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Contre l'astrologie, 
le scepticisme ! 
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c è n e 
«350 v é c u e , 
clans une clini­
q u e de M o n t ­
réal. Une fem­
me âgée sort du 
bureau du mé­
decin, secoue la 

tété et s'adresse à sa compagne 
qui l 'attendait: « |c savais bien 
qu'il n'y aurait pas de problè­
mes aujourd'hui. Mon horos­
cope me l'avait prédit!» Der­
rière elle, le médecin, déconte­
nancé, s'apprête à dire quelque 
chose. Mais il se ravise et dit 
doucement : «Vous avez bien 
raison, madame... Allez, à la 
prochaine!...» 

Ce genre de confrontation 
muette est fréquent. L'astrolo­
gie prétend décrire les rela­
t ions spécifiques qui existe­
raient entre des configurations 
planétaires et des activités hu­
maines. Cette prétendue scien­
ce existe depuis la nuit des 
t e m p s , m a i s la s c i e n c e 
moderne expérimentale, appa­
rue depuis le 18 e siècle, a fait 
éclater les prétentions de l'as­
t ro log ie à ê t r e a u t r e c h o s e 
qu'un art divinatoire de diver­
tissement, un discours comme 
un autre. 

Pourtant, la popularité de 
l'astrologie est extraordinaire 
dans nos sociétés modernes, 
di tes ra t ionnel les . Beaucoup 
de gens «croient aux signes» 
de façon assez vague, affir­
mant qu'il existe des facteurs 
inexpliqués dans nos compor­
tements, qu'on devrait étudier 
de plus près. À ce niveau très 
g é n é r a l d e d i s c u s s i o n , les 
scientifiques sont plutôt d'ac­
cord, ou ne voient pas d'objec­
tion fondamentale. La science 
n'a pas la prétention de tout 
savoir! 

Mais certains vont beaucoup 
plus loin. Ils affirment que des 
événements de la vie publique 
ou privée peuvent être essen­
tiellement déterminés par la 
position des astres le jour de la 
naissance d'un individu en un 
lieu précis. C'est à la naissance, 
sous l'action des astres, que 
s'effectuerait la p rogramma-
lion responsable de la destinée 
d 'un ind iv idu . Par a i l l eurs , 
l'analyse de la position des as­
tres dans le ciel permettrait de 
prévoir des événements collec­
tifs de l 'humanité, ou des ca­
tastrophes naturelles. 

Des effets planétaires 
contestés 
Voilà qui est s i m p l e m e n t 

inadmissible pour la science 
m o d e r n e . L ' ex i s t ence d ' u n 
type inconnu de forces, qui ne 
serait pas mesurable, qui n'af­
fecterait qu 'une partie de la 
population à une période de 
temps très précise et qui déter­
minera i t de façon exclusive 
des c o m p o r t e m e n t s i nd iv i ­
duels ou des phénomènes na­
turels, n'est tout simplement 
pas réconciliable avec ce que 
nous savons des lois physiques 
qui règlent l 'univers, ou aveci 
les facteurs régissant les com-' 
portements humains. 

Certains astrologues moder­
nes ne sont pas arrêtés par ces 
arguments. A leur tour, ils em­
pruntent à l 'astronomie quel­
ques principes et ils invoquent 
des forces invisibles «déclen­
c h a n t e s » , c o m m e les radia­
tions ou les ondes radio. Mais 
finalement, rien de tout cela 
n'est convaincant. Les forces 
électromagnétiques venant des 
planètes sont beaucoup trop 
faibles au niveau de l'individu 
pour avoir une quelconque ac­
tion. 

N'empêche.. . Se pourrait-il 
que cer ta ines var ia t ions sai­
sonnières dans les rythmes lu­
naires et solaires, par exemple, 
affectent le développement des 
foetus, au point où tous les in­
dividus nés le même jour au 
même endroi t par tagera ient 

les mêmes ca r ac t é r i s t i ques? 
Les scientifiques seraient prêts 
à a d m e t t r e ce t te hypo thèse . 
Mais ils répondent que nous 
sommes chaque jour soumis à 
tant de facteurs physiologiques 
et environnementaux influen­
çant nos comportements qu'on 
peut dif f ic i lement a d m e t t r e 
que ces effets astraux soient 
prépondérants. 

Par ailleurs, une bonne cen­
t a i n e d ' é t u d e s s t a t i s t i q u e s 
n'ont pas réussi à confirmer a 
posteriori la valeur des prédic­
tions des astrologues. On a es­
sayé de voir, par exemple, si on 
ne retrouvait pas, dans une po­
p u l a t i o n d o n n é e , un p l u s 
grand n o m b r e de cé lébr i tés 
sportives d 'un signe zodiacal 
particulier, afin de confirmer 
un supposé «effet Mars». Pei­
ne perdue: les résultats ne sont 
pas convaincants, l'effet Mars 
est inexistant. 

Des sceptiques au Quebec 
En fait, la cause est enten­

due. Parmi les scientifiques, on 
ne trouve personne pour vou­
loir se lancer dans des diatri­
bes contre l'astrologie. «Vrai­
ment, pourquoi parler de l'as­
trologie, cela n'a rien à voir 
avec la science!», m'ont spon­
tanément r épondu quelques 
chercheurs à qui j 'ai téléphoné 
en préparant cette chronique. 
Le sentiment dominant , c'est 
que l'affaire est réglée et que 
cela ne vaut pas la peine de fai­
re un drame pour si peu... 

Seuls quelques militants de 
la pensée rationaliste enfour­
chent d'ailleurs le cheval de 
bataille ant i -as t rologie . Aux 
États-Unis est né en 1977 un 
Comité pour l'examen des phé­
n o m è n e s p a r a n o r m a u x 
(CSICP), qui a des «chapitres» 
dans plusieurs grandes villes. 
Ses animateurs éditent un bul­
letin mensuel et s'en prennent 
en fait beaucoup plus aux par­
tisans de la télékinésie ou des 
soucoupes volantes qu'aux as­
trologues. Ils réclament toute­
fois qu'on fasse précéder tou­
tes les chroniques d'astrologie 
dans les journaux et les maga­
zines d ' u n e mise en g a r d e , 
avertissant que, comme la ci­
garette, ce genre de consom­
mation peut être nuisible et 
créer une dangereuse accoutu­
mance pour l'esprit... 

Depuis 14 mois, un équiva­
lent québécois de ce groupe 
existe, sous le nom «Les Scepti­
ques du Québec». Selon son 
président, M. Raymond Char-
lebois, de loliette, il regroupe 
une centaine de membres, is­
sus de milieux très différents, 
mais tous préoccupés d'éduca­
t ion p o p u l a i r e . Le bu t des 
Sceptiques est d'ailleurs plus 
pédagogique que scientifique: 
«Nous voulons inciter les gens 
à développer une vision criti­
que des phénomènes paranor­
maux, à p r a t i q u e r le d o u t e 
pour éviter les illusions.» Les 
Sceptiques veulent aussi dé­
noncer le charlatanisme. 

Dans une province où les 
statues pleurent à Sainte-Mar-
the-sur-le-Lac, un «comité de 
veille» n'est certainement pas 
une mauvaise idée. Quan» à 
l'astrologie, elle n'a pas parti­
culièrement fait l'objet récem­
ment de dénonciations dans le 
petit bulletin des Sceptiques, 
mais on promet de s'en occu­
per bientôt! 

Informer, éduquer... 
Le seul drame, évidemment, 

est de voir que des gens inves­
tis d'autant de responsabilités 
que le président Reagan pour­
raient fonder leurs décisions 
sur les principes de l'astrolo­
gie, comme on l'a appris ré­
cemment . Pour un scientifi­
que, voilà qui est profondé­
ment choquant. 

Mais selon M. Charlebois et 
ses amis, c'est par l'informa­
tion et par l 'éducation seule­
ment, et non par des procès ou 
des actions d'éclat, qu'on aura 
finalement raison de ces croy­
ances aberrantes. Comme la 
modération, le scepticisme a 
bien meilleur goût... 
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Shad Valley est un antidote éprouvé à 
l'ennui des étudiants surdoués et blasés 

CAROLE 
THIBAUDEAU 

C e n ' e s t p a s 
d r ô l e d ' ê t r e 

t rop d o u é q u a n d 
on a cinq années 
d e s e c o n d a i r e à 
faire, puis deux de 
cégep avant d'en­
trer à l 'université! 

Les surdoués s'ennuient à l'école, 
c'est bien connu. Et comme ce 
n'est pas t e l l ement d ' eux que 
viennent les problèmes, on oublie 
qu'ils ont eux-mêmes un gros pro­
blème: la mort à petit feu de leur 
motivation, de leur créativité, de 
leur enthousiasme, et même de 
leur talent. 

Pour la première fois en milieu 
francophone cet été, 48 jeunes 
« holies » auront la possibilité de 
se donner au maximum, au sein 
de la première expérience en mi­
lieu francophone de Shad Valley, 
un programme estival destiné aux 
adolescents les plus prometteurs 
en sciences. 

L'Université de Sherbrooke ac­
cueille cet été pendant un mois 
ces finissants du secondaire, 26 
filles et 22 gars. Ces petits génies 
en herbe sont tous des abonnés 
aux notes supérieures à 90. Ils 
sont curieux, intéressés non seu­
lement par les sciences mais aussi 
par la musique, une vie sociale 
bien remplie, le sport. Ce premier 
stage sera suivi d'un autre de 
quelques semaines dans une des 
112 entreprises qui parrainent les 
stagiaires. Beaucoup d'entreprises 
donnent à ces jeunes des respon­
sabilités importantes: étudier le 
marché pour un nouveau produit, 
mettre au point un nouveau ma­
tériau, par t ic iper v ra iment au 
processus de recherche et de dé­
veloppement. 

Ces entreprises, parmi lesquel­
les on peut citer Bcll-Northern 
Research, Lumonics, Proctor & 
Gamble, Gandalf Technologies, 
paient un montant de $ 3 200 
par étudiant parraine. 

« Pour ces compagnies, il ne 
s'agit pas d'un don de charité, 
souligne Anne-Marie Bourgeois, 
une petite brune très déterminée, 
qui fait le stage à Sherbrooke. 
C'est plutôt un invest issement 
dans le talent. L'étudiant parrai­
né a de bonne chances de demeu­
rer dans l'entreprise une fois ses 
études terminées. » 

L 'Univers i té de S h e r b r o o k e 
s'est toujours distinguée des au­
tres universités québécoises' par 
son régime coopératif: «Nos pro­
g r a m m e s i n t è g r e n t des s tages 
dans les entreprises en alternance 
avec les cours académiques, expli­
que Pierre Lemieux, professeur 
de génie mécanique. Cette expé­
rience de collaboration avec l'en­
treprise nous destinait donc par­
faitement à accueillir le program­
me Shad Valley, qui mise depuis 
ses débuts sur le duo université-
industrie.» 

Science intéressante 
et payante 
Le but de Shad Valley: ragail­

lardir la petite flamme de la moti­
vat ion, comva inc re les j e u n e s 
qu'ils peuvent faire au Canada 
une carrière scientifique intéres­
sante et payante. 

Et s'il n'y a pas assez d'entrepri­
ses de haute technologie pour fai­
re travailler tous ces universitai­
res? «Qu ' impor t e , ils c rée ron t 
leurs propres entreprises, rétor­
que le Dr Derek Lane-Smith, phy­
sicien et fondateur du program-

Dans la soufflerie de l'Université de Sherbrooke, la stagiaire Julie Lassonde participe aux tests d'aé­
rodynamique sur les ailes d'avion. Le profilé que l'on voit est percé de 48 minuscules trous de 15 
millièmes de pouce de diamètre, par lesquels on mesure la pression exercée par le vent sur le profilé. 

me Shad Valley il y a huit ans. 
C'est justement pour cela qu 'on 
veut qu'ils développent au maxi­
mum leur sens de l'initiative.» 

Ce que vise à long terme le Dr 
Lane-Smith, en plus de permettre 
l 'épanouissement du plein poten­
tiel des jeunes, c'est de favoriser 
le développement d 'entreprises 
de haute technologie v ra iment 
canad i ennes et prospères , « c e 

«Ça n'a pas tardé, l'esprit de 
groupe est devenu très fort, affir­
me un autre étudiant, Martin De-
lage. Tout le monde ici est énergi­
que, décidé, avide d 'apprendre.» 

Les jeunes stagiaires sont de 
toutes les origines: coréenne, alle­
mande, polonaise, indienne. Ils 
viennent de Colombie-Britanni­
que, du Nouveau-Brunswick, de 

«Notre but, ce n'est pas d'endoctriner ces 
jeunes, c'est plutôt de leur donner tous les 

outils pour s'exprimer ensuite socialement de 
la façon qu'il leur plaira. S'ils veulent partir une 
entreprise, ils sauront qu'ils en sont capables. 

S'ils veulent faire de l'action sociale, ils en 
seront aussi capables.» 

dont dépend de plus en plus notre 
survie économique». 

«La plupart d 'entre nous som­
mes intéressés à toutes les scien­
ces, explique François Provcn-
cher, un des stagiaires. |e le suis 
aussi, et particulièrement en phy­
sique quantique. Ici, nous avons 
passé plusieurs soirées à parler de 
physique. Quel plaisir de se re­
trouver entre gens qui ont les mê­
mes intérêts!» 

Le vocabulaire de ces jeunes est 
truffé de termes scientifiques ap­
partenant à la fine pointe de la 
recherche: on parle à table de té­
lédétection, de supraconductivi­
té, etc. 

l 'Ontario, bref de partout au Ca­
nada. «Nous avons ici un grand 
mélange des cul tures , poursuit 
François Provencher, et cela nous 
fait réaliser, surtout au cours des 
débats , combien les façons de 
penser sont différentes d 'une cul­
ture à l'autre.» 

Sortir du Tiers-Monde 
Les jeunes inscrits au program­

me de Shad Valley sont très cons­
cients de la remontée que nous 
avons à faire en matière de re­
cherche scientifique. «Le Canada 
est un des pays de l'OCDE qui 
consacre la plus petite part de son 
p r o d u i t i n t é r i e u r b ru t (1,2 p . 
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Michel Thibaudeau démoule une pièce de béton très résistant qu'il a appris à fabriquer sous les 
regards de ses compagnons de stage Marc Théberge et Normand Picard. 

cent) à la r eche rche , rappe l le 
François Provencher, un des sta­
giaires. L'industrie investit peu et 
les gouvernements moins encore. 
Nous ressemblons de plus en plus 
en cela à un pays du Tiers-Mon­
de. Il faut remonter la pente et en 
arriver à consacrer environ 3 p. 
cent de notre P.I.B. à la recherche 
et au développement pour con­
trer l'exode des cerveaux.» 

Pour cela, François Provencher 
rêve d 'établ ir des technopoles , 
c'est-à-dire des villes universitai­
res axées sur l'industrie de pointe. 
« Et chaque fois qu'on entend par­
ler d'un nouveau projet de re­
cherche à l'université, comme ce 
fut le cas en biotcchnologie der­
nièrement, on se demande s'il n'y 
aurait pas moyen de former une 
compagnie pour trouver une ap­
plication à ces recherches.» 

De math et d'eau fraîche 
Les journées de Shad Valley 

sont chargées, le plus souvent de 
huit heures du matin à onze heu­
res du soir. On les remplit par par 
des cours, des activités sportives, 
des laboratoires, des débats et la 
poursuite d'un projet à long ter­
me. 

Les cours se donnent le matin, 
et n 'ont d'académiques que le 
nom. Des professeurs exposent 
d 'une façon non magistrale les 
développements les plus récents 
en génie, en informatique, en ma­
thématiques dans une atmosphè­
re détendue et humoristique. Sui­
vent des laboratoires durant les­
quels on fabrique du béton, on 
tranfère des gênes d 'une bactérie 
à l'autre, on étudie des matériaux 
supraconducteurs , etc. , exacte­
ment comme le font les scientifi­
ques à la fine pointe de la techno­
logie! 

Est-ce que cet enscignenment 
est complété par une réflexion 
sur l'éthique du métier? C'est une 
chose que d'apprendre à manipu­
ler des gênes et c'en est une autre 
que de décider si on s'en sert pour 
créer de nouvelles bactéries ou 
pour avoir un enfant aux yeux 
bleus. 

Les nombreuses questions éthi­
ques que ne pourra éviter de se 
poser la nouvelle génération, sur 
la course aux a r m e m e n t s pa r 
exemple qui fait vivre beaucoup 
de chercheurs, la pollution, les 
manipulat ions génétiques, font 
partie des préoccupations de ces 
jeunes, sans qu'on cherche à les 
leur inculquer. 

«Les jeunes m è n e r o n t leurs 
p ropres combats , exp l ique M. 
Lane-Smith. Nous ne les poussons 
pas spécifiquement vers telle op­
tion éthique ou telle autre. Il y a 
au cours du stage de nombreuses 
pauses consacrées à des débats so­
ciaux. Notre but, ce n'est pas 
d ' endoc t r ine r ces j eunes , c'est 
plutôt de leur donner tous les ou­
tils pour s'exprimer ensuite socia­
lement de la façon qu'il leur plai­
ra. S'ils veulent partir une entre­
prise, ils sauront qu'ils en sont 
capables. S'ils veulent faire de 
l'action sociale, ils en seront aussi 
capables.» 
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Editorial 

Pourquoi dézoner? 
S ous prétexte de développement économique, est-on prêt 

à rafler des milliers d'hectares de terres zonées agrico­
les? 

Sous prétexte de développement agricole et d'autosuffisan-
ce alimentaire, est-on prêt à interdire les développements im­
mobiliers sur d'immenses espaces actuellement réservés aux 
zones vertes? 

Il y a là un dilemme qui est loin d'être résolu. Le Québec, 
comme d'autres provinces ou États américains, est pris au 
piège. 

Les fervents de la terre préconisent la protection du territoi­
re agricole. «Quand on sait que moins de 3 p. 100 du territoire 
au Québec est propice à l'agriculture, il n'y a pas de folie à 
faire», déclare le président de l'Union des producteurs agrico­
les, M. Jacques Proulx. 

Constructeurs d'habitations, agents immobiliers, spécula­
teurs favorisent l'expansion économique: «Le zonage a créé 
une rareté des terrains, ce qui a fait grimper les prix de façon 
incroyable. Il était temps que ça change», de répliquer M. Orner 
Rousseau, vice-président de l'Association des constructeurs 
d'habitations du Québec. 

C'est là un choix de société. Que faire? En pareille matière, 
l'équilibre n'est pas facile à maintenir. L'instructif dossier pu­
blié samedi sous la plume de notre journaliste André Noël ex­
prime bien les tensions qui existent et le besoin de définir ce 
que veut notre société. 

Alors que le gouvernement du Parti québécois avait réussi, 
en 1978, à faire adopter une sévère loi du zonage agricole et 
avait formé un organisme de surveillance connu sous le nom de 
Commission de protection du territoire agricole, voici que l'ac­
tuel gouvernement démembre petit à petit les effets de cette 
législation par l'utilisation abusive des décrets de dézonage. 

Il est vrai que la Commission, à ses débuts, faisait preuve de 
dogmatisme plus que de réalisme. Mais il fallait donner un coup 
de barre pour protéger les zones vertes dans les diverses ré­
gions du Québec. 

Aujourd'hui, le gouvernement Bourassa agit de façon diamé­
tralement opposée. Quelque peu hypocritement, il dézone à 
grands coups, à grands espaces, souvent plus que le client n'en 
demande. Dans certains cas, les spéculateurs ont nettement 
repris le dessus. Dans d'autres situations, la transformation de 
«terres vertes» en «terres blanches» est justifiée. 

Mais, au-delà du cas par cas, le ministre responsable, M. Mi­
chel Page, doit avoir le courage d'avouer publiquement ses in­
tentions face à la protection du territoire agricole. Dézoner 
quelque 100,000 hectares ou 250,000 acres n'est pas mince. 
C'est un changement majeur d'orientation et de politique gou­
vernementale. 

Pour vraiment faire la lumière sur ce qui se passe actuelle­
ment, le débat doit être élargi en convoquant au plus tôt une 
Commission parlementaire pour soumettre la question à tous 
les groupes intéressés. 

Les agissements actuels ne laissent pas voir une très grande 
transparence ni du gouvernement ni même de la présumée in­
dépendante Commission de la protection du territoire agrico­
le. 

Ça commence à sentir la spéculation à plein nez... 
Claude MASSON 

Touriste à Montréal 
M ontréal n'est pas Disneyland et il ne faut pas qu'il le 

devienne. Il faut cependant trouver le moyen d'attirer 
les touristes qui font vivre une importante industrie. 

Comme l'a révélé La Presse, le nombre de touristes à Mont­
réal baissera cette année pour la première fois en cinq ans. Il y 
a des raisons â cela, comme la hausse du dollar canadien, le fait 
que les Américains ont davantage tendance à rester chez eux 
pendant une année électorale, les Jeux olympiques de Séoul et 
j'en passe. Tout cela n'est pas très grave et la situation est loin 
d'être dramatique. 

Il faut toutefois se poser des questions sur cette stagnation 
du tourisme dans une période de prospérité économique. L'in­
dustrie du tourisme fait vivre des milliers de gens à Montréal 
et ils doivent pouvoir s'attendre à une expansion de leur acti­
vité quand l'économie se porte bien. 

Montréal offre beaucoup aux touristes: de bons hôtels, d'ex­
cellents restaurants et une activité culturelle extrêmement va­
riée pour une ville nord-américaine. Montréal va de festival en 
festival pour célébrer le cinéma, le jazz et le rire. Il s'éblouit 
avec les plus beaux feux d'artifices du monde. Toute la grande 
région de Montréal — du Mont-Orford à Lanaudière et de Do-
rion à Drummondville — organise des activités culturelles de 
grande qualité avec des artistes de renommée mondiale. 

Apparemment, cela ne suffit pas. 

On peut se demander si les touristes américains et euro­
péens emportent une si belle image de Montréal. Ils sont, après 
tout, les meilleurs agents de propagande que l'on puisse sou­
haiter. Des gens qui reviennent émerveillés d'une ville donnent 
à leurs amis l'envie d'y passer plusieurs jours à leurs prochaines 
vacances. Des récits ternes ou le silence complet rayent cette 
ville dans l'esprit des gens. 

La stagnation du tourisme à Montréal reflète peut-être le 
fait que nous ne sommes pas aussi accueillants que nous vou­
lons bien le croire. Le touriste doit vraiment être un amateur 
de terrains de stationnement pour se promener de la Place 
Ville-Marie au Vieux-Montréal. Il sera, du reste, comblé s'il va 
ensuite à pied jusqu'à la rue Saint-Denis. Malheureusement, 
nous sommes trop habitués à cette laideur qui sépare les 
points d'intérêt pour y prêter attention; mais le touriste, lui, 
s'en souviendra. 

Le touriste dans une grande ville ne veut généralement pas 
faire bande à part. Il veut profiter de tout ce que la ville offre à 
ses propres habitants. Le mont Royal, le Stade olympique et la 
Ronde n'ont pas été aménagés pour attirer les touristes autant 
que pour faire plaisir aux Montréalais. Mais, ne connaissant pas 
la ville, le touriste aura plus de peine à visiter tout ce qui l'inté­
resse. On pourrait, par exemple, lui simplifier ses déplacements 
si la STCUM offrait à un prix raisonnable, des cartes d'un jour à 
parcours illimité. 

Nous devons apprendre à regarder notre ville avec l'oeil criti­
que du touriste et ne pas manquer une occasion pour la rendre 
plus belle et plus accueillante. Une ville aussi vivante que Mont­
réal n'a pas besoin de se donner en spectacle pour attirer les 
touristes. 

Frédéric WACNIÈRB 

LA PRESSE D'AILLEURS Réal Pelletier 

Vu du Japon, le «déclin des USA» est une réalité 
A rrive le 4 juillet aux États-Unis, c'est 

l'occasion, pour la grande presse, de 
ressasser l 'histoire bien sûr ( le 125e anni­
versaire de la bataille de Gettysburg était à 
l 'honneur cette année) , mais aussi de ré­
évaluer la position américaine dans le 
monde . Un exercice de circonstance d'au­
tant plus pertinent que la question du «dé­
clin de l 'empire» est carrément posée à la 
conscience américaine, sur la lancée du li­
vre de Paul Kennedy, «L'Ascension et la 
chute des grandes puissances». 

O n ne s'étonnera guère du fait que, 
spontanément , tant le New York Times 
que le Washington Post ont fait, à l'occa­
sion du 4 juillet, la même démarche, cher­
c h a n t à savoi r c o m m e n t les Japona is 
voient l'évolution des États-Unis; et que 
les deux journaux en sont arrivés à des ti­
tres presque identiques, affirmant pour 
l'essentiel ceci: «Les Japonais constatent 
le déclin des États-Unis.» 

Le sentiment général au japon, note le 
New York Times, c'est que la montée du 
lapon et le déclin des États-Unis sont le 
pile et face d'une même pièce. Fiers d'un 
yen puissant —rendu tel d'ailleurs de par 
la volonté américaine pour une bonne 
part — les Japonais ne peuvent qu'inter­

préter comme signes de déclin non seule­
ment la faiblesse du dollar, mais l'énormi-
té des déficits commercial et budgétaire 
des USA. 

Le Japon ne se prend pas pour un autre 
pour autant, continuant à respecter l'énor­
me puissance militaire américaine, à ad­
mirer I 'affluence qui règne dans le pays et 
à envier sa puissance économique dans le 
monde et surtout l 'abondance de ses ri­
chesses naturelles. Par contre, les Japonais 
croient déceler de plus en plus de failles 
dans cet empire et, chez les jeunes surtout, 
forment discrètement le projet de prendre 
la relève des Américains, au plan écono­
mique, mais aussi politique et militaire. 

Le reportage du Washington Post va 
dans le même sens. Dans l'un des best-sel­
lers actuels du Japon, le manager d 'une 
usine d ' a u t o m o b i l e s en difficulté aux 
États-Unis décide carrément de fermer 
l'entreprise. «Mais, vous êtes fou!» inter­
vient un conseiller japonais, qui entre­
prend patiemment d'expliquer au mana­
ger américain comment il doit s'y prendre 
pour rentabiliser son entreprise, en s'ins-
pirant du génie et du sens du travail japo­
nais. 

Des scènes du genre, dit le journal, sont 

monnaie courante dans les médias japo­
nais et témoignent d 'une identification 
des États-Unis comme société en déclin. 
«De nos jours, affirme l'éditorialiste en 
chef du grand journal Asahi Shimbun, les 
laponais comparent les États-Unis à un on­
cle malade et de mauvaise humeur, aux 
prises avec des problèmes financiers et fa­
miliaux, et qui ne fait pas attention à sa 
chasteté et sa discipline.» 

La classe politique partage ce sentiment 
général, mais sans esprit de supériorité 
marqué. Au contraire, plusieurs souhai­
tent ouvertement le maintien, par exem­
ple, de la supériorité militaire américaine 
comme gage de sécurité dans le monde, à 
commencer par celle de l'Asie. 

Reste qu'un livre comme celui de Paul 
Kennedy est tombé en terrain fertile au Ja­
pon, note le journal. Non seulement lesja-
ponais sont-ils à même de constater qtie 
leurs produits battent de plus en plusses 
produits américains sur les marchés kflhh-
diaux, mais des événements de l'hisjjoire 
récente ont semé le doute sur l'invulnéra­
bi l i té des États-Unis , nommément : .Aa 
guerre du Vietnam, la prise d'otages, de 
Téhéran et, en 1986, l'explosion en plein 
vol de la navette spatiale Challenger. •.„ 

T h e 
Economist 
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Un texte d'un proche d'Arafat relance l'espoir de paix 
n simple article d'opinion, publié en 
langue arabe et qui a circulé au som­

met des pays arabes à Alger il y a un mois, 
cont inue d 'animer les conversations dans 
les cercles qui s'intéressent aux affaires du 
Moyen-Or ien t . L'article, écrit par Abu 
Sharif, proche collaborateur du chef de 
i 'Organisation de libération de la Palesti­
ne , Yasser Arafat, a été.salué par de nom­
breux observateurs comme l'amorce, si-
nor d 'un virage, du moins d 'une clarifica­
tion de la position de l'OLP par rapport à 
de très problématiques négociations de 
paix au Moyen-Orient. 

M. Sharif, un ancien dur de la faction 
FPLP de Georges Habash, agit depuis 16 
mois comme porte-parole officiel de M. 
Arafat et personne ne doute que ce der­
nier ait approuvé la publication du texte. 
Abu Sharif préconise des négociations di­
rectes entre Palestiniens et Israéliens, à la 
faveur d 'une conférence internationale, 
en même temps qu'il approuve les résolu­
tions du Conseil de sécurité des Nations 
unies reconnaissant à Israël le droit d'exis­
ter. 

Les autorités américaines ne sont pas de­
meurées insensibles aux propos de M. Sha­
rif. Le Département d'État a noté le «ton 
constructif » du document, pendant que la 
Maison-Blanche a salué sa modération, 
tout en déplorant que l'article n 'émane 
pas d'un niveau plus autorisé au sein de 
l'OLP. 

Pour sa part, le columnist Anthony Le­
wis, qui traite régulièrement des affaires 
du Moyen-Orient dans le New York Ti­
mes, n'hésite pas à qualifier le texte de M. 
Sharif d'«un des documents les plus im­
portants de l'histoire tourmentée des rap­
ports entre Israéliens et Palestiniens». Ja­
mais jusqu'ici, dit-il, des Palestiniens de ce 
rang n'avaient endossé de manière aussi 
explicite et articulée la thèse de deux 
États, l'un palestinien, l 'autre israélien, vi­
vant en paix côte à côte. 

Plus cynique, The Economist soupçonne 
Yasser Arafat d'avoir simplement voulu 
lancer un ballon d'essai en autorisant in-
formellement la publication du texte de 
M. Sharif. 

Néanmoins, dans ce climat d'espoir feu­
tré qu'a fait naître la déclaration de M. 
Sharif, une voix juive éminente s'est fait 
entendre la semaine dernière à l'appui de 
la coexistence, non seulement pacifique, 
mais constructive des communautés israé­
lienne et palestinienne. Le célèbre artiste 
Yehudi Menuhin, âgé de 72 ans, a troque 
le violon pour la plume en préconisant, 
dans le Washington Post, la formation, 
dans la région, d'un régime fédéral inspiré 
du modèle suisse. ;•*'.',' 

M. Menuhin donne libre cours à une.yl-
sion généreuse en affirmant que la fédéra­
tion projetée pourrait servir de modèle, 
non seulement au Moyen-Orient, mais au 
monde en général. Elle pourrait, dit l'ar­
tiste, constituer l 'amorce d'une commu­
nauté d'États élargie au Moyen-Orient. 
C'est uniquement à l 'intérieur d'un systè­
me de ce type que Jerusalem peut trouver 
sa justification de capitale. Dut-elle être 
une capitale strictement israélienne, Jeru­
salem ne saurait être un gage de paix, mais 
au contraire une menace constante à la 
paix mondiale, conclut le violoniste. 

FINANCIAL TIMES 

Au pays de Carmen Quintana, les affaires marchent 
n politique, le crime peut payer. Au 

E S pays de Carmen Quintana, les affai­
res marchent . Arrivé au pouvoir par un 
coup d'État sanglant, le dictateur Augusto 
Pinochet peut aujourd'hui affirmer que la 
croissance du Chili dépasse celle de tous 
les autres pays d'Amérique latine et que le 
Chili est sur le point de quitter la famille 
des pays sous-développés, note le Finan­
cial Times de Londres. 

La discipline imposée au pays par l'ar­
mée, estime le général Pinochet, s'est révé­
lée la condition préalable de la croissance 
du Chili. C'est dans l 'ordre que les emplois 
et la prospérité voient le jour. 

Un certain nombre d'expériences de 
dictatures militaires pourtant sont là pour 
contredire la thèse de Pinochet, comme on 
l'a vu en Argentine, au Brésil ou en Uru­
guay. Dans ces pays, la férule militaire a 
freiné la croissance politique, divisé la so­
ciété, sapé l 'autorité morale des chefs, tout 
ça finalement sabotant la croissance éco­

nomique. Alors pourquoi Pinochet, lui, a-
t-il réussi? 

Le dictateur s'attribue le mérite d'avoir 
largement déréglementé l'économie, sti­
mulant de ce fait l'investissement privé. 
L'économie chilienne est effectivement en 
croissance constante depuis quatre ans, 
l'inflation ayant été repoussée —pas ba­
nal en Amérique la t ine— sous la barre 
des 15 p. cent. Autre indice qui ne trompe 
pas: la baisse du chômage, dans un pays 
incidemment où la règle syndicale a été 
cassée et où les procédures d 'embauché et 
de mises à pied sont les plus souples du 
continent. L'indice actuel du chômage est 
comparable à celui du Québec, après avoir 
atteint près de 25 p. cent lors de la grande 
récession de 1982. 

À côté de Pinochet, Margaret Thatcher 
est une pâle artisane des privatisations. À 
peu près tous les services vont y passer au 
Chili, y compris les aqueducs et les égouts. 

C'est déjà fait pour tous les services de san­
té. 

L'une des clés du succès de l 'économie 
chilienne, c'est l 'émergence de PME orien­
tées vers les exportations. Elles étaient 200 
il y a 15 ans, elles sont 2 800 aujourd'hui. 
Alors que le Québec s'éveille à peine à la 
commercialisation du saumon d'élevage 
par exemple, le Chili deviendra d'ici quel­
ques années le plus grand exportateur 
mondial de cette denrée. Par un vaste pro­
gramme de diversification de son écono­
mie, le Chili a fait en sorte que le cuivre ne 
compte plus que pour environ 40 p. cent 
de ses exportations, alors que ce métal oc­
cupait 75 p. cent du décor il y a quelques 
années à peine. 

La critique entendue contre Pinochet 
dans le pays porte sur le mépris des droits 
de la personne, quand ce n'est pas sur le 
mépris des personnes elles-mêmes. Rare­
ment portent-elles sur les inititatives éco­
nomiques du dictateur. 
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L'Afrique comme dépotoir des sociétés industrielles 
L es gens les plus pauvres dans nos so­

ciétés font les poubelles. Les pays les 
plus pauvres d'Afrique s'en remettent aux 
déchets aussi pour s'assurer quelques reve­
nus. Le Boston Globe évoque quelques 
cas: 

• la Guinée a accepté sur son territoire 
15 000 tonnes de cendres hautement toxi­
ques, venues de Philadelphie, qui ont sé­
rieusement endommagé l 'environnement; 

• le Bénin a accepté de recevoir des dé­
chets nucléaires de France en échange 
d 'une assistance économique ; 

• près de 4 000 tonnes de déchets toxiques 

et nucléaires d'Italie ont été enfouis en se­
cret dans le sud du Nigeria; 

• la Guinée-Bissau vient de signer des con­
trats qui lui feront acquérir, sur cinq ans, 
15 millions de tonnes de déchets divers, 
venus de Detroit, pour $600 millions US, 
soit l 'équivalent de quatre fois le PNB du 
pays; 

• des sociétés italiennes projettent d'en­
fouir des déchets nucléaires sur la côte de 
l 'Ethiopie; 

• d'autres pays africains comme le Liberia, 
le Sénégal, le Gabon et la Somalie envisa­

gent d'absorber des déchets des pays i n ­
dustriels en échange de monnaies fortes. , 

Un porte-parole de Greenpeace, cité 
dans le Christian Science Monitor, affirme 
que depuis un an, plus de 50 programmes 
d 'acheminement de déchets américain» et 
européens vers le tiers-monde ont pu é\re 
identifiés. 

L'avantage? Le traitement de certains 
types de déchets dans une société indus­
trielle peut coûter plusieurs centaines de 
dollars. Dans le cas sus-mentionné de la 
Guinée-Bissau, le coût tombait à $ 4 0 la 
tonne. L'économie en jeu à terme: des mil­
liards de dollars. 
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Bois franc 
T out en se servant du tiers 

monde comme dépotoir, 
les sociétés industrielles, affa­
mées d 'un bois franc de plus en 
plus rare chez elles, grugent de 
plus en plus ses forêts tropica­
les. Cette fois cependant, c'est 
le propre environnement des 
sociétés industrielles qui risque 
d'être touché à terme, puisque 
la destruction des forêts tropi­
cales encourage la formation 
d'oxyde de carbone dans l'at­
mosphè re , cont r ibu t ion pre­
mière à l'effet de serre. D'où la 
rencontre de 10 jours que vien­
nent de tenir à Rio 42 pays, 
p r o d u c t e u r s e t c o n s o m m a ­
teurs, impliqués dans le com­
merce du bois franc issu des fo­
rêts tropicales. 
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Nourriture 
éme sans tenir compte 
de la vague de sécheres­

se actuelle en Amérique, le bi­
lan mondial de l 'alimentation 
passe dans le rouge, grugeant 
les réserves: l'an dernier, la 
production s'est révélée infé­
rieure à la consommation et la 
s i tua t ion devra i t s 'aggraver 
cette année. L'Inde par exem­
ple, qui avait triplé sa produc­
tion de blé entre 1965 et 1983, 
voit cette production stagner 
depuis cette date alors que la 
population augmente. En Chi­
ne, l 'expansion industrielle en 
cours restreint l'aire cultivable. 
Un peu p a r t o u t , y c o m p r i s 
d'ailleurs aux USA, l'érosion 
des sols s'accentue sous l'effet 
de l 'agriculture intensive. 

L E F I G A R O 

Golf 
m 1 y a 20,2 millions de gol-
G feurs aux États-Unis, deux 
fois plus qu'au Japon, et le Ca­
nada se classe troisième avec 
1,8 mill ion d 'amateurs , plus 
que le Royaume-Uni, inven­
teur du jeu, avec 1,3 million de 
golfeurs. Le Canada est en troi­
sième place aussi au chapitre 
du nombre de parcours avec 
I 600, contre 2 020 en Grande-
Bretagne et 12 500 aux USA. 
Q u a n t à la F rance , el le ne 
c o m p t e encore que 120 000 
joueurs de golf, mais ce chiffre 
est trois fois plus élevé qu'il y a 
six ans. Et d'ici 1992, le nom­
bre de parcours français, ac­
tuellement de 195, doublera. 
Sur la Terre, on compte 50 mil­
lions de golfeurs. 

FINANCIALTIM.ES 

Iconoclastie 
C omme diraient les parti­

sans de Staline et de Mao, 
certaines vedettes de l'histoire 
font de drôles de chutes. Exem­
ple: Christophe Colomb, fleu­
ron de l 'aventure espagnole en 
terres d 'Amér ique , chance lé 
sur son socle espagnol depuis 
qu'un historien a cru établir 
que le découvreur ne travaillait 
pas pour Isabelle de Castillc, 
ma i s p l u t ô t c o m m e e s p i o n 
pour le grand rival espagnol 
que constituait alors le Portu­
gal. Si les prétentions de l'his­
torien s'avèrent justes, ce serait 
c o m m e r é v é l e r que C h a m -
plain, ici, travaillait pour le roi 
d 'Angleterre . On chercherait 
peut-ê t re moins fébri lement 
son tombeau. 

http://financialtim.es
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SUR LA SCÈNE DE L'ACTUALITÉ 
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A N D R É P R A T T E 

me Lorraine Page ap­
porte à la présidence 
de la Centrale de l'en­
s e i g n e m e n t du Qué­
bec (CEQ) un mélan­
ge de charme, d'intel­

l i g e n c e , de s e n s i b i l i t é et de 
pragmatisme qui donnera à cet­
te -organ isa t ion syndicale une 
image et une orientation nou­
velles. 

Son élection à la téte de la 
CEQ et de ses 110 000 membres 
lui vaut d'être choisie pour une 
deuxième fois en trois ans Per­
sonnalité de la semaine de La 
Presse. Elle l'avait été le 16 juin 
1985 à la suite de son élection à 
la présidence de l'Alliance des 
professeurs de Montréal, le plus 
important syndicat affilié à la 
CEQ. C'est à ce titre qu'elle s'est 
fait connaître de la population, 
notamment par la qualité de ses 
interventions sur les dossiers de 
la Loi 101 et de l 'enseignement 
•dïFFrançais. 

C'est là aussi qu'elle s'est fait 
a i m e r des e n s e i g n a n t s , à un 
point tel que dès l 'annonce de sa 
candidature, on la savait imbat­
table. Personne n'a osé se pré­
senter contre elle. 

Proche de la base 
Les profs se reconnaissent en 

Lorraine Page parce que, leader 
syndical, elle a su rester ensei­
g n a n t e , res te r p r o c h e de « la 
base». «À l'Alliance, dit un ami, 
les gens l 'adorent.» En 1985, 
elle avait promis de débureau­
cratiser le syndicat montréalais. 
Depuis, elle s'est imposée et a 
imposé à chacun des membres 
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La personnalité de la semaine 

Elle devient la première femme à diriger 
une grande centrale syndicale au Québec 

de son exécutif de visiter les 
profs d'au moins une école par 
semaine. 

Elle promet maintenant de dé­
bureaucratiser la CEQ, de sortir 
les dirigeants des «instances», 
des interminables assemblées et 
réunions, pour les rapprocher 
des membres. « le ne pourrai pas 
employer la même formule, je 
ne pourrai pas passer deux heu­
res chaque semaine dans une 
é c o l e . Il va f a l lo i r i n v e n t e r 
d'autres moyens. Ce n'est pas 
vrai que je vais me transformer 
en bureaucrate syndicale; pour 
moi ce serait un échec.» 

Proche des enseignants, Lor­
raine Page a vu que les syndi­
cats, trop occupés à rêver de 
g rands c h a n g e m e n t s sociaux, 
s'éloignaient des préoccupations 
quotidiennes de leurs membres. 
«Il vaut mieux être réformistes, 
nombreux et progresser que ré­
volutionnaires, seuls et reculer», 
écrivait-elle dans un magazine 
syndical en 1985, résumant sa 
pensée par une de ces formules 
dont elle a le don et qui la ren­
dent très efficace dans les assem­
blées syndicales et dans les mé­
dias. 

Les membres d'abord 
La nouvelle présidente de la 

CEQ propose de donner priorité 
aux p rob lèmes des m e m b r e s , 
sans abandonner la lutte pour le 
changement social. Deux pôles 
de l'action syndicale qui sont, 
e s t ime- t - e l l e . i n d i s s o c i a b l e s . 
«Quoi que je dise sur la transfor­
mation des rapports entre les 
hommes et les femmes, si les 
femmes qui enseignent au pri­
maire n'essaient pas dans leur 
travail de tous les jours de chan­
ger les rapports entre les petits 
gars et les petites filles, j 'ai beau 
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LORRAINE PAGE 

«Je suis assez forte 
pour occuper 

cette fonction-là 
mais assez sensible 

pour la rendre humaine. » 

t en i r le mei l leur discours du 
monde, je n'aurai rien changé. » 

Sous la présidence de Lorrai­
ne Page, la CEQ s'occupera plus 
que jamais de pédagogie, comme 
elle a déjà commencé à le faire 
en tenant dans ses rangs des dé­
bats sur l 'enseignement du fran­
çais et sur la douance (les servi­
ces destinés aux enfants doues). 
Mais le syndicalisme réformiste, 
t e r r e - à - t e r r c qu ' e l l e p r o p o s e 
n'exclut pas les grèves. Lors de 
la dernière ronde de négocia­
tions, l'Alliance des professeurs 
de Montréal a été un des seuls 
syndicats de la CEQ à obtenir un 
mandat de grève. 

La nouvelle présidente de la 
CEQ est une femme dynamique, 
jamais fatiguée, jamais malade. 
«Ma mère me dit toujours que 
les mic robes n e peuven t pas 
m'attraper parce que je marche 
trop vite.» Une femme qui tra­
vaille dur, mais qui sait ménager 
du temps pour ses amis, ses deux 
filles, l 'homme qu'elle aime. Du 
temps aussi pour sortir, pour fai­
re deux voyages par année, pour 
lire, pour visiter des expositions. 

U n e f e m m e qu i a i m e les 
beaux vêtements, les bons repas, 
le c o n f o r t . U n e f e m m e q u i 
«aime la ouate», selon l'expres­
sion de Mme Leblanc. Mais en 
m ê m e temps une femme qu i 
s ' imp l ique depu i s l o n g t e m p s 
pour aider les enfants des mi­
lieux défavorisés. «Il n'y a pas 
de contradiction, explique Mme 
Page. «11 y a peut-être même un 
lien : j 'aimerais que tous les Qué­
bécois aient accès à ça, puissent 
profiter des belles choses.» 

Aimée et... 
contestée 

A d o r é e p a r b e a u c o u p d e 
profs. Lorraine Page n'est pas ai­
mée par la «gauche» de la cen­

trale. Quatre des sept membres 
s o r t a n t s du bureau na t i ona l , 
l'exécutif de la CEQ, se sont pré­
sentés cette année en se disso­
ciant publiquement de ses idées, 
en déplorant sa tendance à «fai­
re la morale» et en mettant en 
doute sa capacité de travailler en 
équipe . Ces qua t re personnes 
ont été réélues, et la nouvelle 
présidente se retrouve en mino­
rité au bureau national. 

Lorraine Page a été très affec­
tée par les déclarations de la 
«bande des quatre». «Si vous 
av iez vu d a n s quel é ta t e l le 
était», raconte un ami. «Son 
vrai problème, c'est qu'elle est 
très, très sensible, vulnérable. 
S'ils lui font la vie dure, il vont 
la faire pleurer souvent.» 

«Lorraine va être touchée par 
ce g e n r e de c h o s e s ma i s en 
même temps, les situations diffi­
ciles la st imulent», note cepen­
dant Mme Mona Leblanc, une 
amie intime. La principale inté­
ressée confirme: «Sur le plan 
personnel, j 'ai trouvé ça très dif­
ficile, parce que ce n'était pas 
véritablement à mes idées qu'on 
s'attaquait, c'était plus une ques­
tion d'affinités de caractère. En­
suite, j 'ai vu ça comme un défi 
de plus.» 

Femme forte, femme sensible, 
laquelle l 'emportera? «|e suis 
assez forte pour occuper cette 
fonction-là mais assez sensible 
pour la rendre humaine», ré­
pond la nouvelle présidente de 
la CEQ. 

Mais, pour l'ami déjà cité: «La 
meilleure chose qui puisse arri­
ver à la CEQ, c'est que Lorraine 
Page soit p ré s iden te . La pire 
chose qui puisse arriver à Lorrai­
ne Page, c'est d'être présidente 
de la CEQ. » 

Encore plus que du talent, 
de l'intelligence, même du génie, 

l'excellence naît de Veffort. 
A L C A N 

Les gens d'hier 

1788-1988: la Bourgogne à l'heure de Buff on 
CYRILLE 
F E L T C A U 

collaboration spéciale 

E n Amérique du Nord, conti­
n e n t r e l a t i v e m e n t neuf , 

avouons-le, on manque de bicente­
naires. Alors qu'en Europe... Te­
nez, en France, en Bourgogne, plus 
précisément, on féte le bicentenai­

re de la mort de Buffon; et l'an prochain, ce sera 
au tour de la Révolution française! En fait d'anni­
versaires prestigieux, ces gens-là sont vraiment ga­
les! 
. Deux siècles après, en Amérique, on a un peu 

oublié ce Buffon, grand aristocrate de l'Ancien 
Régime, auteur d 'une Histoire naturelle en 36 vo­
lumes (qui eut un immense succès de librairie) et 
inventeur d 'une formule-choc qui l'a fait passer à 
la postérité: «Le style, c'est l'homme même». Il pa­
rait que devant lui, un jour, Rousseau se mit à ge­
noux. L'auteur des Confessions admirait sans ré­
serve son style et disait de lui: «C'est la plus belle 
plume de son siècle.» 

Grand seigneur, Georges-Louis Leclerc. comte 
de Buffon, fut l'ami de son jardinier comme de 
l 'impératrice de Russie. Il fut à la fois littérateur, 
homme de sciences et maitre de forges, petit-
bourgeois et grand commis de la monarchie fran­

çaise. Entré très jeune à l'Académie des Sciences 
(à 26 ans), Buffon partagea son temps ent re Paris 
et sa province de Montbard, où il fonda d'abord 
une pépinière puis beaucoup plus tard des forges. 
En 1739, choisi parmi divers candidats, il devint 
intendant du Jardin et du cabinet d'histoire natu­
relle du roi. Il dirigea pendant presque 50 ans ce 
qui est aujourd'hui le Muséum national d'histoire 
naturelle et son lardin des Plantes. En somme, 
Buffon fut au Siècle des Lumières l 'équivalent de 
notre Frère Maric-Victorin, au XX e , à Montréal! 

C'est ce personnage historique considérable, à 
la fois typique, exemplaire et hors de son époque, 
que la France honore cette année comme elle sait 
si bien le faire pour ses grands hommes. 

Avec une dizaine de journalistes québécois gra­
cieusement invités par les Services officiels du 
Tourisme français à Montréal, je m'est ime heu­
reux et privilégié d'avoir pu participer, les 18 et 
19 juin derniers, aux fêtes officielles et aux mani­
festations populaires tenues à Montbard, en Bour­
gogne, pour célébrer le bicentenaire de la mort de 
cet illustre personnage. Dans l'après-midi du sa­
medi, 18 juin, Buffon lui-même, réincarné sous les 
traits de l'acteur lacques Dacqmine, fit son entrée 
solennelle dans sa ville natale, en carrosse, aux 
applaudissements d 'une foule enthousiaste, en 
costumes d'époque. Il était at tendu à l'hôtel de 
ville, ou son discours fut écouté dans un silence 
religieux. Plus tard, en début de soirée, il en pro­
nonça un autre à la grande féte populaire qui eut 
lieu dans le parc Buffon, féte suivie d'un banquet 

en plein air de 450 convives et couronnée par un 
feu d'artifice. 

Le lendemain matin, dimanche, 19 juin, au châ­
teau de Buffon, nous étions invités à une manifes­
tation franco-québécoise, à l'occasion de l'inaugu­

ration et de la visite guidée des forges de Buffon, 
fondées au XVIII e siècle par le grand Montbar-
dois, et en cours de restauration depuis quelques 
années. Dans l'un des bâtiments rénoves pour 
l'occasion, on pouvait admirer des éléments d'ex­
position relatant de façon graphique une brève 
histoire des Forges du Saint-Maurice, à Trois-Ri-
vières. qui purent se développer, au XVIII e siècle, 
en bonne partie grâce à quelques dizaines d'ou­
vriers spécialisés venus tout droit de la Bourgogne 
du Nord, et donc, du pays de Buffon. Parmi les 
dignitaires qui prirent la parole ce jour-là lors de 
la cérémonie d'inauguration des forges, figurait le 
directeur de Parcs-Canada pour la région de Qué­
bec, M. Gilles Désaulniers. Rappelons, pour mé­
moire, que Parcs-Canada est le maitre d'oeuvre du 
grand travail de restauration des Forges du Saint-
Maurice. 

Pour finir, une note personnelle. Peu aupara­
vant, en visitant l'étrange petit musée franco-
canadien de Sainte-Colombc-sur-Scinc, j'avais pu 
prendre connaissance de la liste à peu près com­
plète des Bourguignons venus en Nouvelle-France 
aux XVII e et XVIII e siècles. Quelle ne fut pas ma 
surprise d'y lire, entre autres, le nom d'un certain 
Antoine Desroches (!) et celui de Mme Marie-Bar­
be de Boulogne, épouse du gouverneur d'Aille-
boust, mais aussi protectrice et témoin au mariage 
de ma première ancêtre française, une «Fille du 
Roy» du nom de Gillette Savare, originaire d'ile-
de-Francc. Il n'y a pas à dire, les voyages forment 
la jcunesseUHl déforment les valises, comme di­
sait Alphonse Allais...) 
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LA MÉMOIRE DE L'EAU 
D Bonne nouve l le pou r les adep­
tes de l ' homéopath ie : la prest i­
gieuse revue b r i tann ique Nature 
vient de pub l ie r la démonst ra t ion 
d 'une act iv i té b io log ique de subs­
tances di luées dans l'eau à doses 
inf in i tésimales. Cet te publ icat ion 
pla ide en faveur des pr inc ipes de 
base de l 'homépath ie ( t ra i tement 
par admin is t ra t ion de substances 
en quant i tés m in imes ) . Mais elle 
remet sur tout en cause des d o n ­
nées classiques de la ch im ie et de 
la p h y s i q u e , en m o n t r a n t que 
l'eau qu i ne cont ien t plus une 
seule molécule de la substance 
act ive d i luée con t i nue à mont re r 
une act iv i té spéci f ique. Pour le 
coo rdona teu r de cette recherche, 
M . lacques Bcnven is te . de l ' Inst i ­
tut nat iona l f rançais de la Santé 
et d e la R e c h e r c h e m é d i c a l e , 
« tout se passe comme si l 'eau gar­
dait la mémoi re d ' une molécule 
qu 'e l le ne con t ien t p l u s . » « S a n s 
le v o u l o i r , il se pour ra i t que nous 
ay ions mis le do ig t sur un nouve l 
état de la mat ière, sur quelque 
chose de complè tement nouveau 
qui peut changer no t re approche 
des c h o s e s » , a noté le chercheur . 

SEXE ET HYPERTENSION 
• Des m é d e c i n s ma l i n f o r m é s 
peuvent dé t ru i re la v ie sexuel le 
de leurs pat ients en les trai tant 
p o u r des prob lèmes d 'hype r ten ­
s ion . Se lon u n spécial iste qu i par­
t ic ipai t à la récente conférence 
sur l ' hyper tens ion et la sexual i té, 
organisée par la Fonda t i on qué­
bécoise d u coeu r , « l e s habi tudes 
et la paresse por ten t certa ins mé­

dec ins à prescr i re les mêmes mé­
d icaments à tous leurs pa t i en t s» , 
sans se préoccuper de leurs p ro ­
blèmes part icu l iers. O r , les médi­
c a m e n t s c o n t r e l ' h y p e r t e n s i o n 
peuvent affecter les facultés sexu­
el les, en inh iban t le dési r . U n e 
etude amér ica ine démon t re que 
hu i t p. cent de pat ients souf f rant 
d 'hype r tens ion cessent le traite­
m e n t en r a i s o n d e p r o b l è m e s 
d ' o r d r e s e x u e l , e n t r a î n a n t s o u ­
vent l ' impuissance. O r , selon le 
D r Marce l Bouche r , il existe de 
nouveaux médicaments q u i ré­
duisent l ' hyper tens ion sans p ro ­
v o q u e r d'effets secondai res de ce 
genre . Il suffit d o n c par fo is , de 
s implement changer la prescr ip­
t ion. . . encore faut-i l que le méde­
c in soit at tent i f aux prob lèmes d u 
pat ient et au cou ran t des médica­
t ions al ternat ives. 

VISEZ LA B-12... 
• Les personnes souf f rant de cer­
ta ins p rob lèmes n e u r o l o g i q u e s 
communs (des p icotements dans 
les ortei ls aux pertes mémoi res ) 
manquent peut-être tout s imple­
ment de v i tamine B-12, a f f i rme 
un chercheur amér ica in . Dans u n 
ar t ic le publ ié dans la de rn iè re 
éd i t i on d u New England Journal 
of Médecine, le D r John L i n d e n -
baum aff i rme que con t ra i remen t 
à ce qu 'on l 'on c ro i t générale­
ment , une carence de cette v i ta­
mine peut p r o v o q u e r un désordre 
neuro log ique sans que l 'on détec­
te de signes d 'anémie. Le médecin 
a étudié I 4 l pat ients qu i on t tous 
b ien répondu à une in ject ion de 
v i tamine B-12. 

A BIOLOGIE 
1. Â détecter la présence de 

sucre; 
2. Le pylore; 
3. L'hormone prolact ine; 
4. Le radius et l 'omoplate; 
5. La progénie; 
6. La « K » ; 
7. Les viscères; 
8. Le colon. 

B ARTS 
1. Arc de t r iomphe; 
2. L'impressionnisme; 
3. Une fresque; 
4. «La J o c o n d e » ; 
5. Une aquarelle ; 
6. Le «Manneken-Pis•; 
7. La Russie ; 
8. Albrecht Durer. 

C VARIÉTÉS 
1. Le macramé; 
2. Whoopi Colberg; 
3. Un luthier; 
4. Le Royal Victoria de Mont­

real; 
5. John Lennon; 
6. La Russie (URSS); 
7. Dwight Eisenhower; 
8. La mantisse. 

D SPORTS 

1. Bryan Trot t ier , en 1978-
79; 

2. Andre Dawson; 
3. J im Brown, avec 127; 
4. Tiger Cats de Hamilton ; 
5. James Braddock; 
6. Bob Gainey; 
7. Gaétan Boucher; 
8. Jef fReardon. 

E LITTÉRATURE 
1. Hamlet; 
2. Stendhal; 
3. Jules Verne; 
4. Yves Beauchemin; 
5. Séraphin Poudrier; 
6. En 1616; 
7. Yann Queffelec; 
8. En 1635; 

F VOCABULAIRE 
1. Une fact ion; 
2. Un foc; 
3. Un fleuve; 
4. Frechette (Louis); 
5. Un forceps; 
6. Le f isc; 
7. Fermi (Enrico); 
8. Une fronde. 

GAGNEZ UNE 

DANS LES ILES 
AVEC 50 DE VOS AMIS ! 

CKAC273 
LA SUPERSTATION 

1er PRIX 
Jouez au millionnaire et invitez jusqu'à 50 de vos parents ou amis 

à l'île Notre-Dame pour la F IESTA DE L 'ÉTÉ, 
l'un des 4 samedis du mois d'août 1988. 

À votre disposition: planche à voile, voilier «Optimiste», canot, 
animateur, musique, méchoui et plus encore! 

2 8PRIX 
Un cour de dériveur (9 heures). 

3 e PRIX 
Un cours de planche à voile (6 heures). 

P O U R P A R T I C I P E R 
— L'attn&ution d e s pri» o f fe r ts se fera 

le lundi 18 |uillet en t re 7 h e t 8 h 4 5 
dans I emission Boniour C h a m p i o n 
a C K A C . a n i m é e par 
Guy M o n g r a m 

— L e s règ lements sont d isponib les a 
La Presse 

Rempl issez le c o u p o n d e participation 
publie tous les tours dans L a Presse 
l u s q u a u I O , I . •• ! 
Les coupons d e participation devront 
6tro envoyés a I a d r e s s e ment ionneo 
avant 17 heures le 15 |uillct 
La valeur dos prix o l ler ts est do 1 3 8 7 S 

. C O N C O U R S «FIESTA D A N S LES ÎLES» 
I C K A C 
I C P . 7 5 7 0 , Suce . «A» 

M O N T R E A L ( Q u e b e c ) 
I H 3 C 3L4 

petite pidH-dr 

I N O M : 

A D R E S S E : . 

AGE: . 

A P P . : 

Ouatre stagiaires de Shad Valley: Martin Delage, de Saint-Laurent, Anne-Marie Bourgeois, d'Ottawa, Michel Paradis, F r a n ç o i s Provehcher 
de Montréal. P H 0 T 0 j E A N
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Le talent, c'est comme les bactéries... 
CAROLE THIBAUDEAU 

• A u col lège de S a i n t - A n d r e w 
dans la petite v i l le d ' A u r o r a , en 
O n t a r i o , le D r Derek Lane-Smith 
inaugura i t en 1980 le programme 
Shad V a l l e y , dest iné à fou rn i r un 
e n v i r o n n e m e n t s t imulant à des 
jeunes très doués p o u r les scien­
c e s . L e s a b o n n é s a u x 90 de 
moyenne pour ra ien t en f in se ren­
dre au bout de leurs possibi l i tés, 
pendant un mois où ils se met­
traient au courant des dern iers 
déve loppements de la science et 
t ravai l lera ient dans une ent repr i ­
se de haute techno log ie . 

Encadres de quelques person­
nes ressources, ils se découvr i ­
raient beaucoup plus de talents 
encore : r en t rep reneu rsh ip , la fa­
cul té d 'a l ler vers les gens, de créer 
des ensembles musicaux, des ma­
nifestat ions spor t ives ou récréati­
ves, de v i v re au m a x i m u m , quo i ! 

Pourquo i le nom de Shad V a l ­
ley? Il existait le Shad Creek , près 
tlu col lège, où M . Lane-Smi th ai­
mait faire du ski de fond ou se 
promener en pensant aux grandes 
possibi l i tés créatr ices des jeunes. 
Mais Shad Creek n'était pas un 
nom accrocheur . «Je me suis sou­
venu que tous les romans qui 
comporta ient le mot val lée dans 
le t i t re devenaient des best-sel­
lers; How green is my valley. The 
valley of the dolls, etc. Il n'en a 
pas f a l l u d a v a n t a g e p o u r que 
j 'adopte Shad V a l l e y . » 

U n vocable qu i n'est pas sans 
rappeler la S i l i cone V a l l e y , célè­
bre berceau ca l i fo rn ien de la hau­
te technolog ie. Et du succès, Shad 
V a l l e y en a recue i l l i , puisque le 
nombre d ' insc r ip t ions et d 'entre­
prises qu i par ra inent a augmenté 
d ' env i r on 50 p. cent par année. 
C'est 350 jeunes qu 'e l le encadre 
cette année, dans 7 universi tés 
don t une f rancophone . 

Permettre la naissance 
des Michel-Ange 
Le D r Derek Lane-Smi th a tou­

jours été f rappé du fait que très 
peu d ' inven teurs et de génies se 
soient manifestés duran t la pér io­

de de l 'h is to i re .que l 'on a nom­
mée le M o y e n - Â g e . « E t poutant , 
q u e l q u e s a n n é e s p l u s t a r d , à 
l 'aube de la Renaissance, se sont 
épanouis des Léonard de V i n c i et 
des M i c h e l - A n g e , fait-i l remar­
quer . 

«Qu 'es t - ce que ces deux pér io­
des avaient de si d i f férent s inon 
que l 'une, obscurant iste, ne per­
mettait pas le déve loppement des 
ind iv idus créat i fs et l 'autre o u i . |e 
pense que de tout temps il est né 
des êtres doués et des êtres qui 
l 'étaient moins. Mais lorsque les 
c o n d i t i o n s d ' é p a n o u i s s e m e n t 
sont absentes, les gens doués ne 
peuvent jamais émerger et faire 
prof i ter la société de leur ta lent.» 

« L e talent, c'est comme les bac­
téries, ça a besoin d u mi l ieu de 
cu l ture adéquat pou r s u r v i v r e » , 
résume si b ien un des stagiaires. 
François Provencher . 

Le p r o g r a m m e S h a d V a l l e y 
const i tue u n pas dans cette direc­

t i o n . II est organise par le Cent re 
canadien de technologie créat ive, 
dont c'est l 'object i f premier . 

Impact du programme 
La p lupar t des « s u r v i v a n t s » de 

Shad V a l l e y , comme ils se plai­
sent à les nommer , sont mainte­
nant encore à l 'univers i té. Il fau­
dra at tendre une bonne d iza ine 
d'années encore pou r connaî t re 
l ' impact réel de Shad Va l l ey sur 
la s i tuat ion économique du Cana­
da. Mais la major i té des ex-sta­
giaires maintenant sur le marché 
d u t r ava i l son t pa r tena i res ou 
présidents de leur p rop re compa­
gn ie , au nom de M io tau r Sof twa­
re, Future- tech Sof tware ou Te le -
Byte Commun ica t i ons . Les autres 
s o n t d e m e u r é s à l ' e m p l o i des 
compagnies qu i les avaient par­
ra inés c o m m e stag ia i res , tel les 
N o r t h e r n T e l e c o m et Telesat Ca­
nada. 

« I l s ont appr is qu ' i l n'est pas 
nécessaire d ' a v o i r été un dropout 
à l 'école p o u r deven i r un entre­
p reneur à succès», proclame un 
feuil let de p romot ion de l 'orga­
nisme. 

« C e fut p o u r m o i une bel le ex­
pér ience, qu i m'a ouver t l 'esprit 
et les y e u x » , con f ie M . R ichard 
Belshaw, un ex-stagiaire qu i est 
maintenant coo rdona teu r d u pro­
gramme Shad V a l l e y a l ' U n i v e r s i ­
té de She rb rooke . M . Belshaw a 
fait partie de la cuvée 82. 

« | e terminais a lors mon secon­
daire, et je vou la is faire quelque 
chose de plus d i f f ic i le , re lever un 
défi qui en vai l le la peine. |e n'ai 
pas été déçu .» A u j o u r d ' h u i , M . 
Belshaw est encore dans le do­
maine scient i f ique. T i t u l a i r e d ' un 
bac en génie, il se lancera cet au­
tomne dans un programe de mai-
trisc sur le des ign de prothèses 

audi t ives, à l 'Un ive rs i t é de W a ­
ter loo. 

D ' i c i quelques années, les un i ­
ve rs i tés québéco ises b é n é f i c i e ­
ront à leur tour de cette moisson 
« S h a d V a l l e y » , q u ' o n récolte des 
années plus tard. 

« l 'espère qu ' on va se r e v o i r ! » , 
m'ont di t les jeunes à l' issue de 
l 'entrevue. Mais o u i , les jeunes, 
on va vous i n te rv iewer dans d i x 
ans, quand vous aurez fondé vo ­
tre e n t r e p r i s e ! « D i x ans ! , c 'est 
b ien t rop long. J 'aurai ma compa­
gnie bien avant ce la !» , a lancé un 
petit b run sans aucune préten­
t ion , comme si c'était la chose la 
plus naturel le d u monde . 

La chaleur peut vous tuer 
Prose Canadienne 

TORONTO 

• U n été très chaud peut vous en­
chanter mais, a t ten t ion , certaines 
personnes r isquent de conna î t re 
de g raves p r o b l è m e s de san té 
quand le mercure g r impe t rop. 

Il y a tou jours un r isque de 
sou f f r i r d ' h y p e r t h e r m i c . q u a n d 
les températures demeurent t rop 
élevées, rappel le M m e G a b r i l l c 
Savard , phys io log is te de l ' U n i v e r ­
sité Queen 's , de K i n g s t o n . 

L ' h y p e r t c r m i c , a s s o c i é e 
d 'abord à une for te f ièvre, est le 
résultat de plusieurs malaises dé­
coulant de l ' incapacité de l 'orga­
nisme humain à régler la tempé­
rature in terne d u corps, défa i l lan­
ce qu i à la l imi te peut en t ra îne r 
des lésions au cerveau et même la 
mort . 

U n e des réact ions les plus ex­
trêmes de la cha leu r est la déshy­
drata t ion, phénomène survenant 
hab i t ue l l emen t après p l us i eu rs 
jours de grandes chaleurs, sur tout 
chez ceux qu i effectuent des tra­
vaux à l 'extér ieur . 

La d é s h y d r a t a t i o n , q u i peu t 
causer des crampes d'estomac, dé­
coule d 'une perte du l iqu ide et d u 
sel, le plus souvent après une 
transpirat ion p ro longée, a précisé 
Mme Savard . 

Le mei l leur m o y e n de p réven i r 
la déshydra ta t ion est de recour i r 
au b o n sens et d 'absorber beau-
coupde l iquides. 

Q u a n d un soldat perd cons­
c ience en étant à l 'at tent ion o u 
qu 'un tel accident surv ien t chez 
un t ravai l leur qu i at tend un auto­
bus de banl ieue, i l est t ou r p roba­
ble que l 'un et l 'autre souf f rent de 
ce que la médecine appel le une 
syncope de cha leur , a d i t M m e 
Savard . 

Q u a n d une personne demeure 
longtemps debout sans bouger , 
les veines des membres in fér ieurs 
se d i la tent , a-t-elle exp l iqué , et 
avec le sang qu i s 'accumule dans 
le bas des jambes, une quant i té 
insuff isante at te int le mi l ieu du 
corps et le cerveau. I l y a alors 
une i nsu f f i sance d ' o x y g è n e au 
cerveau et la personne subit une 
syncope. 

« E n fait, c'est u n mécanisme de 
sécuri té automat ique. Q u a n d une 
personne tombe de cette façon, sa 
chute permet au sang de remon­
ter jusqu'à son ce rveau .» 

U n t rouble p lus grave résultant 
d 'une température ext rêmement 
élevées est l 'épuisement d u à la 
cha leur car, dans un tel cas, le 
mécan isme de la t r a n s p i r a t i o n 
cesse de fonc t ionner . 

Médecine fi 
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L esprit de Pasteur au secours du sida ? 
W. CIFFORO-
JONES 

collaboration spéciale 

__n a v i e p o u r r a i t - e l l e 
être plus b e l l e ? » , me 

demandais- je. Nous ét ions au 
mois d ' a v r i l , et, a r r i van t de 
P a r i s , je m 'é ta i s i n s t a l l é , 
p o u r é c r i r e s a n s c r a i n t e 
d ' ê t r e d é r a n g é , d a n s u n e 
v ie i l le ferme juchée sur une 

falaise b re tonne . U n feu bien chaud brû la i t 
dans l 'àtre, la stéréo faisait entendre le mer­
ve i l leux andante de la Neuv ième S y m p h o ­
n ie , et, p o u r fac i l i ter encore l ' i nsp i ra t ion , 
un muscadet v e n u tout d ro i t des v ignob les 
nantais me tenait compagn ie . Qu 'ava is - je 
donc fait cette semaine-là pou r mér i te r ce 
merve i l leux b ien-êt re , et sur tout , p o u r mér i ­
ter le t i tre ron f lan t de journal is te médical? 

J'avais passé p lus ieurs jours au fameux 
Inst i tut Pasteur de Par is, en compagn ie d u 
n o n mo ins fameux Professeur Luc M o n t a -
g n i c r , l 'un des plus grands spécialistes de 
l 'heure sur le sida. E t tous deux , nous av ions 
débat tu la quest ion de savo i r si la science et 
l 'esprit de l ' immor te l Pasteur réussiraient à 
su rmon te r ce désastre des temps modernes. 

J'ai ra rement , au cours de ma longue car­
r ière médicale, ép rouvé un sens plus a igu de 
la destinée que dans le laborato i re d u Pro­
fesseur Mon tagn ie r , situe à quelques pas de 
la tombe souter ra ine du grand Pasteur. Su r 
le mur , un immense tableau no i r , recouver t 
de formules toutes plus complexes les unes 
que les autres, et sur les bureaux , une masse 
de documents scient i f iques, témoignaient 

d u t ravai l incessant d u chercheur , qu i , j ' e n 
était persuadé, devait t rouver dans les mer­
veil leuses réalisations de Pasteur une source 
d ' insp i ra t ion constante. 

N é à Do le , dans le |u ra , en 1822, Lou is 
Pasteur bouleversa la médecine par ses tra­
vaux sur les maladies infectieuses et conta­
gieuses, découvran t les vaccins con t re le 
c h a r b o n , cont re le choléra des poules, et 
sur tout cont re la rage. 

La statue de Jean Jupi l le. à l 'entrée de 
l ' Inst i tut , témoigne de l 'une des réal isat ions 
les plus ext raord ina i res de Pasteur. E l le 
mont re un jeune berger luttant con t re un 
ch ien enragé, combat qu i , sans Pasteur, au ­
rait été fatal à l 'enfant. Le savant découv r i t 
en effet la présence d u v i rus de la rage dans 
la sal ive des an imaux enragés, et, en injec­
tant d i rectement le v i rus affaibl i dans le 
cerveau de certains an imaux, en t i ra un vac­
c in qu i sauva Jean Jupi l le et, depuis, des m i l ­
l ions d'autres êtres humains. 

E n 1881, Pasteur fut mis au défi de p r o u ­
ve r pub l iquement qu ' i l avait mis au po in t 
un vacc in cont re le c h a r b o n , maladie infec­
tieuse qu i tuait sans merci le bétail et les 
moutons. Le 2 mai de cette année-là, il de­
manda aux fermiers d 'amener 50 moutons 
au petit centre agr icole de Pou i l l y - le -For t . I l 
admin is t ra son vaccin à 25 des moutons , et 
deux semaines plus tard , les 50 bêtes étaient 
toutes inoculées à l 'aide d u virus d u char­
bon . Le 2 j u i n , il demandai t aux fermiers de 
ramener les mêmes bêtes au marché: cel les 
qu i avaient reçu son vaccin avaient su rvécu , 
toutes les autres étaient mortes. 

Le D r Montagn ie r n ' ignore pas qu ' i l est 
bien di f f ic i le de marcher sur les traces d ' u n 
tel géant. Le v i rus d u sida a par a i l leurs la 

propr ié té de se modi f ie r , ce qu i rend extrê­
mement di f f ic i le la mise au po in t d ' un vac­
c i n efficace. Mais le che rcheu r demeure 
persuadé que, tôt o u tard, l ' homme t rouve­
ra un moyen de se protéger con t re le s y n ­
d rome morte l . 

Le fait que Mon tagn ie r ait été le premier 
che rcheu r de l ' Inst i tut Pasteur à se consa­
c rer à la lutte con t re le v i rus d u sida ne l'a 
pas rendu extrêmement popu la i re , au début 
d u moins , auprès de ses col lègues, don t 
b e a u c o u p s o u t e n a i e n t q u ' i l p e r d a i t u n 
temps précieux à des recherches sur une 
maladie que l 'on croyai t alors l imi tée aux 
homosexuels. Mais les choses on t changé 
depu is , et au jou rd 'hu i , cent chercheurs se 
consacrent exc lus ivement à cette maladie à 
l ' Inst i tut . 

l 'ai demandé au Professeur M o n t a g n i e r 
s' i l s ' imaginait jamais la façon d o n t Pasteur 
aurai t attaqué le prob lème. « S o u v e n t , a-t-il 
avoué . Pasteur aurai t été in t r i gué par ce 
v i rus , et je suis persuadé qu ' i l aurai t établ i 
b ien plus vite que nous qu 'une cer ta ine par-
t ic de celui-ci est stable et que par consé­
quen t , la mise au po in t d 'un vacc in se fera 
tot ou t a r d . » 

J'ai qui t té l ' Inst i tut hanté par le souven i r 
de la tombe de Lou is Pasteur. C e gen re de 
monumen t ne m'att ire généra lement pas, 
mais celui- là est très impress ionnant : Pas­
teur repose au cent re d 'un caveau don t les 
murs portent des inscr ip t ions témoignant 
de ses mervei l leuses réal isat ions, qu i sauvè­
rent tant de vies. O n ne peut qu 'espérer que 
l 'esprit de ce g rand génie touchera un j ou r 
Luc Mon tagn ie r et lu i révélera le moyen de 
débarrasser l 'humani té du f léau qu'est le 
sida. 
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Quoi faire ce dimanche 
Pour ce t te rubrique 

veuil lez faire parvenir vos let tres à: 
«Quoi fa i re» 

LA PRESSE, 7, rue Saint -Jacques, Mont réa l H2Y 1K9 
au plus tard le lundi qui p r é c è d e la parut ion 

LA PRESSE, MONTRÉAL, DIMANCHE 10 JUILLET 1 9 8 8 

ARTS ET SPECTACLES 

C o n c e r t s p é c i a l 

• Le Musée d ' a r t de Saint -Laurent , 
615, boulevard Sainte-croix, présente 
cet après-midi, à 14 h, un concert met­
tan t en vedet te Michel Déziel, à la bas­
se, Chantai Larocque, mezzo-soprano, 
et Pierre McLean, au piano. Au program­
me des oeuvres de Ch r i s t oph von 
Cluck, Bellini, Mozart, Brahms, Counod, 
Jacques Offenbach e t Ambroise Tho­
mas 

Q u a t u o r b a r o q u e 

• Dans le cadre de l 'act ivi té • De Car­
t ier a Cartier», la Maison de Sir George-
Etienne Cartier, 458 est, Notre-Dame, 
organise tous les dimanches de jui l let e t 
d 'aoû t , â 13 h 15 e t à 15 h, des concerts 
d'époque présentés par le quatuor ba­
roque Les Amériques. Au programme: 
des danses, des suites d 'extrai ts d'opé­
ra, des chansons e t de la musique de 
chambre Le répertoi re est composé de 
musique d'ici, du Régime français, du 
Régime anglais e t de l'époque de Geor­
ge-Etienne Cart ier Renseignements 
285-2282 

C o n c e r t d e c h a n t 

• Un concert de chant sera donné par 
la classe de Denise Pelletier, ce soir, à 
20 h, au 110 est, rue Ste-Catherine. Au 
programme divers extrai ts d'opéras de 
Mozart , Beethoven Counod, e t bien 
d'autres 

L ' U n i v e r s est - i l i n f i n i ? 
• Le Planétarium Dow de la Ville de 
Montréal of f re, jusqu'au dimanche 14 
août, un spectacle int i tu lé «L'Univers 
est-il infini?» L'horaire des représenta­
t ions en fancais est le suivant : du mardi 
au vendredi à 13 h30 e t 20h30 , le sa­
medi a 14h15, 1 6 h 3 0 e t 20h30 , e t le 
dimanche a 13h , 15h30, 1 6 h 3 0 et 

19 h 30 L entrée coûte S 3 pourles per­
sonnes de 18 a 64 ans, e t $1,50 pour les 
personnes de 5 ans à 17 ans e t de 65 ans 
e t plus Le spectacle gratu i t - Le ciel ce 
soir», a lieu tous les lundis, en français à 
20 h 30, sauf les jours de fê te . Le Plané­
tar ium (qui sera fermé du 14 août au 
1er novembre) est au 1000 ouest, rue 
Saint-Jacques 

EXPOSITIONS 

V i s i t e c o m m e n t é e 

• Aujourd'hui, à 10 h 30, vis i té com­
mentée d'une heure de l 'expos i t ion 
Paul -Émi le Borduas , au Musée des 
Beaux-Arts de Montréal . Lieu de ren­
contre l'accueil du musée, 1379 ouest, 
rue Sherbrooke Tous les dimanches, 
par ailleurs, de 13 h a 16 h, jusqu'au 7 
août, des animateurs seront présents 
dans la salle éducative Lismer Les visi­
teurs, enfants et adultes, qui veulent 
découv r i r les poss ib i l i t és i l l im i t ées 
d'une surface blanche, en s'inspirant 
des oeuvres de Paul-Émile Borduas, 
n ont qu'a se procurer un laissez-passer 
a l'accueil du musée, une heure avant 
I act iv i té Renseignements 285-1600, 
poste 136 

Une sévère 
pénalité 
A N D R É T R U D E L L E 

• O n d i t que la pénal i té la 
p l u s s é v è r e i n f l i g é e en 
championnat du monde a 
é té e n c o u r u e p a r d e u x 
joueurs suédois , l 'an der­
nier. La pénal i té s'élevait à 
2 800 points. Dans la ma in 
qui suit , en équipe de qua­
tre, un joueur a réussi le 
contrat demandé, mais... 

Donneur: Est 

Vulnérabilité: tous 

Nord 
• D 9 5 4 2 

<?V 1 0 6 2 

O aucun 

• 8 6 4 2 

Ouest Est 
• R • V 8 7 6 3 

< ? A D 8 3 9 5 

0 A 1 0 9 4 O V 6 2 

• V 7 5 3 4 R D 1 0 9 

Sud 

• A 10 

9 R 9 7 4 

O R D 8 7 5 3 

+ A 

Les enchères: 
Est Sud Ouest Nord 
passe I K I Co passe 
l Pi 2 K contre passe 
passe passe 

Entame: Roi de Pi 
Le d é c l a r a n t gagne de 

l 'As de Pi et revient du Roi 
de K gagné de l 'As en Ouest. 
Retour peti t T r . Sud prend 
de l 'As, encaisse la Dame 
d'atout et revient d 'un pet i t 
atout. Est gagne du Valet et 
joue Co vers la Dame de son 
vis-à-vis. Ouest revient T r , 
mais t rop ta rd . Sud ne perd 
que trois atouts et deux Co 
p o u r la r é u s s i t e de s o n 
contrat . 

À l 'autre table. No rd et 
Sud se sont fourvoyés dans 
leurs enchères et ont at te int 
le petit chelem à K, cont re . 
Ils ont subi une pénal i té de 
m o i n s c i n q , s o i t l 4 0 0 
points pour un swing de 
l 580 points. En compét i ­
t ion in ternat iona le , parei l le 
dégelée est p lu tô t rare. 

Tous les jours, on peut admirer les énormes navires qui s'engagent 
dans l'écluse située tout près du parc de la Côte-Sainte-Catherine. 

Voir les détails sous la rubrique Plein air, dans cette page. 

E x p o s i t i o n d ' a q u a r e l l e s 

• La Maison Louis-H. Lafontaine, 314, 
Marie-Victorin, à Boucherville, présente 
j u s q u ' a u 22 j u i l l e t une e x p o s i t i o n 
d'aquarelles et de pastels d'Anatole Go-
lod La Maison est ouverte du jeudi au 
dimanche, de 14 h à 16 h 30 et de 19 h a 
21 h 

M o n t r é a l e n c o u l e u r s 

• Le musée du Château Ramezay, 280 
est, rue Notre-Dame, présente jusqu'au 
28 août une pet i te exposition int i tu lée 
• Montréal en couleurs, aquarelles du 
XIXe siècle» Les visiteurs peuvent voir 
une vingtaine d'aquarelles représentant 
des paysages e t des b â t i m e n t s de 
Montreal peints principalement au XIXe 
siècle James Duncan (1806-1881) est 
l 'artiste le plus present de l 'exposit ion. 
Le musée est ouvert tous les jours de 
10 h a 17 h L'admission est de $ 2 pour 
les adultes, 51 pour l'âge d'or e t 50 
cents pour les enfants et les étudiants. 

L i t h o g r a p h i e s d e C o c t e a u 

• Pour souligner le 25e anniversaire de 
la mor t de Jean Cocteau, le Musée d 'ar t 
contemporain de Montréal présente au 
Cafe, tou t l'été, une quinzaine de l i tho­
graphies de l'artiste, tirées de l'album 
Taureaux et réalisées principalement en 
1962 et 1963 Le musée, situe a la Cite 
du Havre, est ouvert du mardi au di­
manche, de 10 h a 18 h L'entrée est l i­
bre 

S o u v e n i r s d e Laur ie r 
• Jusqu au 10 octobre, on peut voir 
l 'exposition -Laurier dans la mémoire 
collective» dans la maison historique du 
Parc historique national Sir-Wllfrld-Lau-
rier, ville des Laurentides (angle des 
routes 158 et 337 ) Des objets e t des 
souvenirs rappelant la popularité de 
l 'homme polit ique et son époque y sont 
rassemblées La maison historique est 
ouverte tous les jours de 9 h a midi e t 
de 13 h a 17 h Toutes les activi tés sont 
gratuites Renseignements (514) 439-
3702 

É m a u x d 'ar t 

• Le Musée des émaux d'art , 1417, rue 
du Fort, accueille les visiteurs le diman­
che, de midi a 17 h Un bon nombre de 
peintres-emailleurs, parmi les plus che­
vronnés du Quebec, y exposent leurs 
oeuvres L entrée est gratui te Rensei­
gnements 935-3220 

C h e z l es s o e u r s 

• Les Soeurs de la Providence du Cen­
t re Emilie-Camelin se feront toujours un 
plaisir de faire visiter au public, sur ren­
dez-vous, leur Musée de Mgr Ignace 
Bourget et de Mère Émilie-Gamelin, leur 
fondatr ice, au 5655, rue de Salaberry, 
Montreal, 331-4810. L'entrée est gratui­
te Durée trois heures environ 

L'urgence 
de St-Luc 
fermée 
• L 'u rgence de l ' h ô p i t a l 
Saint-Luc sera fermée au­
jourd 'hu i jusqu'à 21 h pour 
pe rme t t r e des t ravaux de 
construct ion. 

Cette fermeture permet­
tra de déménager et d' ins­
taller le matériel et certains 
appareils dans la nouvel le 
section. 

La d i rect ion de l 'hôpi ta l a 
pris les ententes nécessaires 
avec les ambulances d 'Ur­
gence Santé qui achemine­
ron t d i r e c t e m e n t les pa­
tients vers les autres hôp i ­
taux de la region. 

V i l l a g e i roquois à T r a c y 

• Jusqu'au 30 septembre, du mardi au 
dimanche, le Centre culturel de Tracy, 
sortie 181 de l 'autoroute 30, présente 
l 'exposition archéologique - Mandevilie, 
un village iroquois à Tracy » On peut y 
voir des pipes, des poteries et des outi ls 
vieux de 500 ans, t i rés du sol de Tracy 
Un diaporama en couleurs rappelle les 
fouilles archéologiques e t le mode de 
vie des Iroquois. L'entrée est gratui te 
Les groupes peuvent se procurer des 
forfai ts gratuits visite-piscine-pique-ni­
que Renseignements 743-2785 

P a p i n e a u e t s o n t e m p s 
• La Maison de Sir Ceorge-Étienne Car­
t ier, 458 est, Notre-Dame (angle Berri), 
présente jusqu'au 3 septembre une ex­
posit ion créée par les Archives nationa­
les du Canada et int i tu lée • Papineau e t 
son temps» Cette dernière comprend 
55 documents originaux i l lustrant les 
faits saillants de la vie de ce personnage 
controverse de l 'histoire du Canada Elle 
comprend également des peintures a 
l'huile, des lettres e t des pet i t ions des­
tinées au Parlement britannique, ainsi 
que l'affiche publiée en vue de son ar­
restation au debut de la rebellion de 
1837 L ent ree est l ibre Renseigne­
ments 283-2282 

Les o i s e a u x d u C a n a d a 
• Jusqu au 17 jui l let, le musée Mardi , 
349. Riverside Dr ive, Saint-Lambert , 
présente une exposit ion int i tulée -Les 
oiseaux du Canada • Elle mont re une fa­
cet te importante e t magnif ique de la 
faune au Canada On y retrouve 15 pein­
tures originales de l 'art iste canadien Ja­
mes Fenwick Lansdowne II y a aussi une 
selection de leurres gravées anciennes 
Renseignements 671-3098 

JEUX ET SPORTS 

J e u d e j a c q u e t 

• Les amateurs du jeu de backgammon 
( jacquet) peuvent part ic iper a un tour­
noi tous les dimanches (entrée gratui te 
et remise de prix aux gagnants) La Li­
gue de backgammon. 4381 . rue Saint-
Denis, of f re des cours le lundi Rensei­
gnements Daniel Labrosse, 845-9896 

PLEIN AIR 

Sur la m o n t a g n e 
• Le Centre de la montagne, organis­
me d'animation des act iv i tés sur le 
mont Royal, offre dans son unité mobi­
le, oui sera au Lac aux Castors, un expo­
se t ra i tan t de la locomot ion chez les 
animaux Cest aujourd'hui, de 13 h 30 à 
17 h ( c'est annule en cas de pluie ). 

Au chalet du mon t Royal, devant le 
belvedere, d'où la vue sur la ville, le fleu­
ve, la rive sud et même les collines de la 
Monteregie est superbe par temps clair, 
on peut visiter tous les jours l'exposi­
t ion qui a pour t i t r e ' V o t r e nature est 
en ville» Les visites autonomes se fon t 
entre 9 h et 17 h, e t des activités ani­

mées y ont cours le dimanche et le sa­
medi de 11 h â 17 h 30, e t en semaine de 
11 h â midi et d e 1 3 h a l 6 h 3 0 . 

Le m o n t S a i n t - B r u n o 

- • Le personnel du parc du Mont-Saint-
Bruno vous invi te à part iciper a l'activi­
t é d ' in terprétat ion - Le mont Saint-Bru­
no, ses particularités» et a découvrir les 
innombrables richesses du parc. Pour y 
prendre part, il suf f i t de se rendre au 
vieux moulin, entre le lac Seigneurial et 
le lac du Moulin, ce t après-midi ( ou tous 
les dimanches après-midis de juil let et 
d'août), ent re 13h et I 7 h Renseigne­
ments 653-7544 

D é c o u v r i r l e m a r a i s 

• Participer a l 'act ivi té - Le marais, un 
monde a découvrir», au parc des lles-de-
Boucherville, c'est l'occasion de dépis­
ter le rat musqué, de pécher des menés, 
ou d'epier le grand heron Des filets 
aquatiques, des chaudières a boue et 
des jeux de plantes représentent une 
partie du matériel mis a la disposition 
des part icipants. Des animateurs-inter­
prètes seront sur place Le depart est 
fixe a 13 h 30, au bac a cable, du cote de 
l'ile Sainte-Marguerite L'activité dure 
environ deux heures 

T r i a t h l o n S r i - C h i n m o y 

• Aujourd'hui et demain, le parc Paul-
Sauvé d'Oka sera le site d'un tr iathlon 
très special Le but de l'événement est 
de faire bouger le monde II y a evident-

' ment trois vraies compet i t ions au pro­
gramme (2 km de natat ion, circuit de 
bicyclette de 45 km et course a pied de 
15 km), mais ce qui importe, c'est de 
participer a la fete sportive Premier 
depart a 8 h, ce mat in On a facilement 
accès au parc en prenant les autoroutes 
13 et 15 nord, puis en empruntant la 
640 ouest, qui a b o u t i t d i rec temen t 
dans le parc 

Voi r l es b a t e a u x 

• Tous les jours, on peut se rendre au 
parc de la Côte-Sainte-Catherine et se 
baigner On peut aussi admirer les énor­
mes navires qui s'engagent dans l'éclu­
se et que la force de l'eau fa i t monter 
ou descendre comme un simple bou­
chon le parc est a 20 minutes du cen­
tre-ville On y accede via la 15 sud, puis 
par le chemin du bord de l'eau, après 
avoir emprunte la sortie 46, boulevard 
Salaberry 

CONFÉRENCES 

L e s a n i m a u x s a u v a g e s 
• Le Centre éducati f forestier du Bols-
de-Belle-Riviere invite le public à part i ­
ciper â la causerie «La faune forestière 
e t nous», cet après-midi, a 14h, pour 
comprendre davantage les conséquen­
ces néfastes découlant de la capture 
d'animaux sauvages. Le centre est situe 
au 9009 de la route 148 a Sainte-Scho-
lastique (sort ie 35 de lautoroute des 
Laurent ides, ou au to rou te 640 vers 
Saint-Eustache puis route 148 ouest 
vers Lachute ). 

L'hôpital du Lakeshore offre un 
service sur la qualité de l'eau 
• Le département de santé com­
munauta i re de l 'Hôp i ta l général 
du Lakeshore o f f r i r a , pour une 
troisième année consécutive, un 
service d ' i n fo rmat ion hebdoma­
daire sur la qual i té des eaux ré­
créatives du Lac Saint-Louis si­
tuées sur son ter r i to i re . 

Cette année, trois mun ic ipa l i ­
tés par t i c ipen t au p r o g r a m m e : 
Lachinc, Dorval et Pointe-Claire. 
Chaque vi l le possède deux postes 
d 'échant i l lonnage qui seront sou­
mis à des tests tout au cours de 
l'été. 

À chaque vendred i , les usagers 
pourront donc ob ten i r les infor­
mations suivantes : le taux de pre­
sence des col i formes fécaux et to­
taux ainsi que des recommanda­

t i o n s é t a b l i e s a p a r t i r des 
résultats de lana lyse. 

On peut ob ten i r l ' i n fo rmat ion 
en commun iquan t avec Mmcs |o-
hanne Gél inas ou Hélène Boyer, 
du DSC, chaque vendredi dès 15 h 
au 694-2055. 

ETES V O U S O B S E R V A T E U R ? 

REPONSES 
i l nouent du stcieur cic gauche 
2) Fixation sur sa chaussure droi te 
Jl Pointe de son baton gauche 
41 Visière de casouette du skieur de 

droite 
S) Son col plus court sur la nitaur 
El Baton derr ière sa main droi te 
71 Montagne Incomplete a gauche 
81 Base du sapin du haut a gauche 

modif iée 

REUNIONS ET 
RENCONTRES 

S o u p e r d a n s a n t 

• Fidèle a son habitude, Spirale-Aml-
t ie, association sans but lucratif pour 
personnes seules, organise aujourd'hui, 
un souper dansant au restaurant La for­
ge, a 18 h 30. Diverses activi tés sont 
planifiées pour les autres jours de la se­
maine Renseignements (repondeur) 
381-6971 

RELIGION ET 
SPIRITUALITÉ  

M u s i q u e à l ' ég l ise 

• Comme tous les dimanches, l'orga­
niste Jacques Boucher est aux grandes 
orgues de l'église Saint-Jean-Baptiste 
de Montreal, a l'angle des rues Rachel et 
Henri-Julien, aux messes de 10 h e t de 
11 h 

• A I Oratoire Saint-Joseph, l'Academy 
Boys Choir, chorale de Phi ladelphie, 
chantera lors de la messe de 11 h A 
15 h, recital de l'organiste Raymond Da-
veluy L'entrée est gratui te Renseigne­
ments 733-82H 

• A la cathédrale Marie-Reine-du-Mon-
de, boulevard Rene-Levesque, le Choeur 
polyphonique de Montreal, sous la d i ­
rection de Mme Renée O'Dwyer, assure 
le chant l i turgique a la messe de 11 h A 
lorgue, Hélène Dugal 

• Une grand-messe est chantée en la­
t in selon l'ancien r i te, chaque diman­
che, a 8 h 45, a l'église Sainte-Cunegon-
de . 2461 o u e s t , rue Saint -Jacques 
(stat ion de me t ro Lionel-Groulx) Ren­
seignements l'abbe Yves Normandin, 
937-3812 

C a f e c h r é t i e n 

• Le Cafe Chrétien de Longueuil. 1048 
ouest, boulevard Cure-Poirier, a Lon­

gueuil, est ouvert le jeudi a 19 h 30, pour 
un partage, le vendredi pour un témoi ­
gnage, le samedi pour un chansonnier, 
et le dimanche, pour une messe célé­
brée a 20h. Tous sont les bienvenus et 
l'entrée est gratu i te , Renseignements-
651-3999. 

S e c o u r s a u x j e u n e s 

• Un de vos jeunes v i t des dif f icultés: 
vous avez vous-même des dif f icul tés 
avec vos jeunes. Vous aimeriez prier 
pour cela. Une soiree de prière contem­
plative a lieu tous les dimanches, à 19 h 
50, a la Maison Jonathan, 888, rue Mar­
inier, Longueuil. Renseignements. Cas-
ton Leblanc, au 670-4099 ou au 679-
1100. 

La Maison Jonathan fai t d'ailleurs di­
rectement aux jeunes ( garçons e t filles ) 
le message suivant : Tu as entre 14 et 
17ans. Tu te sens » clown -, tu n as plus 
le goût de rien. Tu ne sais pas trop ce 
qui t'arrive. Et tu aimerais bien pue ça 
change. Tu ne peux plus continuer a vi­
vre comme ça. En toute confidentialité, 
tu peux appeler Paulette ou Albert au 
670-4099 pour parler de ce que tu vis. 
Ou bien tu peux veriir, seul(e) ou avec 
unie) ami(e) les rencontrer a la Maison 
Jonathan. 888 rue Marmier, Longueuil. Il 
est préférable d'appeler avant de venir 
pour qu'ils puissent t'accueillir 

DIVERS 

F ê t e c h a m p ê t r e 

• Le Centre de bénévolat de la Rive-
Sud souligne aujourd'hui son 10e anni­
versaire en organisant une fête cham­
pêtre mult iculturelle au parc de la Voie 
Marit ime, a Saint-Lambert. Les act iv i tés 
débuteront a 10 h e t se termineront 
vers 17h. Au programme: danses folklo­
riques, jeux pour pet i ts et grands. Ap­
portez votre pique-nique. Renseigne­
ments 465-6130 

D i m a n c h e a u s o l e i l 

• Les services c o m m u n a u t a i r e s de 
Notre-Dame-de-Cràce et des environs 
organise la fête -Dimanche au solei l- , 
aujourd'hui, entre 10h et I 8 h , au parc 
Notre-Dame-de-Cràce (co in de Sher­
brooke ouest e t Girouard ). Au program­
me, de la musique, de la danse, du thea­
t re et des activités pour tous. 

V e n t e aux e n c h è r e s r 
R La Société de recherche sur le cancer 
invite le public a assister a la vente aux 
enchères de peintures et de sculptures 
• Sur toile '88», qui aura lieu ce soir, a 
20 h, a l'hôtel Quatre Saisons. Les oeu­
vres seront exposées e t les offres préa­
lables acceptées des 15 h. Un prix de 
presence sera t i re une paire de billets 
d avion de la compagnie aérienne Varig 
a Rio de Janeiro L entree est gratu i te. 
Tous les prof i ts seront verses a la Socié­
té de recherche sur le cancer Rensei­
gnements 861-9227 

À la d é c o u v e r t e d e s p l a n t e s 

• Le Parc régional de la Riviere-du-
Nord vous invite a faire des excursions 
guidées pour découvrir les plantes et les 
arbres Cet après-midi. Ciselé Lamou-
reux, du groupe Fleurbec, vous fera dé­
couvrir les plantes des rivieres e t des 
tourbières. Il y aura également des pho­
tos et un f i lm sur la vie du Frère Marie-
Victor in. fondateur du Jardin botanique 
de Montreal Rendez-vous vers midi au 
pavillon Marie-Victorin, sort ie 45 de 
l ' a u t o r o u t e des Lau ren t i des Beau 
t e m p s mauvais t e m p s Renseigne­
ments 431-1676 

C o n c o u r s de c o i f f u r e B l a c k 

• Pour clôturer la Semaine de l'entre-
preneurship de la femme noire a Mont­
real, l ' Institut de coi f fure antillais e t le 
Village africain invi tent le public a assis­
ter au Concours international de coi f fu­
re Black '88, ce soir, a 19 h, au Sheraton, 
Salon 8,1201 ouest, boulevard René-Le-
vesque Dix pays seront représentes 
Apres le defile, un goûter sera servi Le 
tou t sera suivi d'un bal à la tmosphere 
antillaise Prix d 'entrée $15 Rensei­
gnements 272-2893 ou 343-5202 

LA LANGUE BIEN PENDUE 
PAR LA SOCIETE DES TRADUCTEURS DU QUEBEC 

La Presse du dimanche offre avec plaisir a ses lecteurs. La langue bien pendue, chroniaue 
conçue et réalisée par la Société des traducteurs du Quebec afin d aider les citoyens en 
toute simplicité a s exprimer et a écrire plus facilement La source de la chronique est 
identifiée chaque semaine en fin de texte 

Man-hour 
• Doi t -on d i re man-hour ou 
h o u r - m a n , homme-heu re ou 
heure-homme? 

En anglais, c'est man-hour 
qui s'ut i l ise. En français, l'usa­
ge consac re h e u r e - h o m m e , 
bien que Gérard D ion clans 
son Dictionnaire canadien des 
relations du travail i nsc r ive 
également en entrée homme-
heure. 

C o m m e n t s ' é c r i v e n t ces 
uni tés composées au p l u r i e l ? 

Dans l 'uni té anglaise, seul le 
deuxième terme porte la mar­
que d u p l u r i e l ; e x . : m a n -
h o u r s , m a n - m o n t h s , m a n -
years. 

Par cont re , en français, les 
deux termes se mettent au plu­
r ie l , car i l s'agit du produi t 
d ' u n i t é s é l é m e n t a i r e s . En 
d'autres mots, l 'heure-hommc 
c o r r e s p o n d à u n n o m b r e 
d ' h e u r e s m u l t i p l i é p a r un 
nombre d 'hommes. Par exem­

ple, la quant i té de t ravai l effec­
tuée par d ix hommes pendant 
20 heures équivaut à 200 heu­
res-hommes. Mais ce pourra i t 
tout aussi bien être le produi t 
de c inq heures de travai l par 
4 0 h o m m e s o u le p r o d u i t 
d 'une heure par 200 hommes. 
Nous sommes d o n c en p ré ­
sence d'une uni te produi t et 
dans ce cas les deux éléments 
de l 'unité portent la marque 
du p lur ie l . 

l 'a imera is a jou te r que, de 
plus en plus a Teleglobe Cana­
da, on util ise person au l ieu de 
man et personne à la place de 
h o m m e . D 'a i l l eu rs , dans la 
plupart des ministères du gou­
vernement fédéral, on préco­
nise l 'usage de pe rsonne et 
l 'Off ice de la langue française 
recommande aussi l 'u t i l isat ion 
de ce terme. 

O n peut donc résumer par le 
tableau suivant : 

Ang la i s Français 

person-hour 
pl . : person-hours 

heure-personne 
p l . : heures-personnes 

person-day 
pl . : person-days 

jour-personne 
pl . : jours-personnes 

person-week 
pl . : person-weeks 

semaine-personne 
pl . : semaines-personnes 

person-month 
pl . : person-months 

mois-personne 
pl . : mois-personnes 

person-year 
pl . : person-years 

année-personne 
p l . : années-personnes 

SOUKC I. D'après Teleglobe Canada, Section Je terminologie, Tcrmlglobc. mai 
I 984 . par Andrée Bonneville 

I 
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Statue en bois sculptée vers 1750. 

C U V 
P I N A R D 

L a paroisse de l'Im­
maculée-Conception 

marquait le 7 décembre 
I987 le début des festivi­
tés du 100e anniversaire 
de son érection canoni­
que en paroisse par Mgr 
Edouard-Charles Fabre. 

Et il y a eu 90 ans le 5 juin de cette an­
née que Mgr Paul Bruchési a procédé à 
la bénédiction solennelle de l'église de­
vant 4000 personnes qui la remplis­
saient à capacité. 

Depuis ces deux grands événements, 
le visage de cette paroisse a changé con­
sidérablement. La banlieue à caractère 
rural a cédé la place au quartier rési­
dentiel. Son territoire original a rétréci 
comme peau de chagrin au rythme de la 
création de nouvelles paroisses. Le sco-
lasticat des jésuites, qui fut longtemps 
la locomotive religieuse de la paroisse 
pour la qualité de ses effectifs, a été dé­
moli depuis 20 ans déjà et remplacé par 
la polyvalente |eannc-Mancc. 

Mais une chose n'a pas c h a n g é : 
«maitres-d'oeuvre» des débuts de la pa­
roisse, les jésuites sont toujours au poste 
à la cure, et c'est toujours un jésuite 
— le même depuis 1951! — le père 
Marcel de la Saisonnière, qui dirige le 
populaire centre de loisirs Immaculée-
Conception, situé à proximité de l'égli­
se. 

Formation de la paroisse 
La paroisse de Saint-Grégoire-Ie-

Thaumaturgc, ainsi qu'elle était connue 
à ses débuts, lit partie de la deuxième 
vague des paroisses fondées dans la 
deuxième moitié du XIX L" siècle. Jus­
qu'en 1865, la paroisse de Notre-Dame 
englobait tout le territoire de la ville de 
Montréal. L'intention d'ériger une pa­
roisse sur le chemin Papineau (actuelle 
rue Papineau), au nord de la ferme Lo­
gan (actuel parc La Fontaine) émergea 
dès 1870. Celte intention parut plus 
réaliste c inq ans plus tard quand 
Edouard Lionnais(ou Lyonnais) fils.de  
la famille des spéculateurs immobiliers 
du coin, offrit un terrain à Mgr Ignace 
Bourgei à la condition qu'on y érigeât 
une église. La construction de l'église, à 
l'angle nord-ouest des rues Rachel et 
Bordeaux, commença au printemps de 
187b, mais c'est à peine si on réussit à 
construire le soubassement avant 
qu'une crise financière à la grandeur de 
la province ne forçât l'arrêt des tra­
vaux. 

La paroisse de l'Immaculée-Conception 
célèbre son 100e anniversaire dans une 
église inaugurée en 1898. 

113 RENDEZ 
VOUS 92 
1992.350e ANNIVERSAIRE DE LA 
FOXDATIOM DE MONTRÉAL 

L'église de I'Immaculée-Conception 
Le scolasticat 
Les choses en étaient toujours là en 

1883 quand on offrit au.R.P. Henri Hu-
don, supérieur de la Compagnie de Jé­
sus au Canada, de construire son scolas­
ticat à proximité de l'église, et d'assu­
mer en même temps la responsabilité 
de la cure d'une éventuelle paroisse; en 
retour, l'évcché acceptait que les jésui­
tes soient reconnus comme les seuls 
propriétaires des terrains et des bâtis­
ses. Les jésuites acceptèrent le marché 
et achetèrent de M . Grant, administra­
teur de la succession Logan, au prix de 
$1 600 les terrains situés à l'ouest de 
l'église. Les travaux débutèrent dès le 
printemps de 1884 sous la surveillance 
du R.P. Hyacinthe Hudon, assistant du 
premier curé de la paroisse, le R.P. Lud-
ger Arpin. Le 8 décembre; Mgr Fabre 
put bénir le scolasticat de l'immaculée-
Conception. 

Dessiné par Jean-Baptiste Resther, le 
scolasticat comprenait un rez-de-chaus­
sée et trois étages. Le bloc central joux­
tait une rallonge à deux niveaux. Des 
dépendances avec grenier furent cons­
truites du côté ouest. Tous ces bâti­
ments étaient en bois. Les modifica­
tions subséquentes impliquèrent la 
construction de l 'aile Papineau en 
1893, la construction en 1909 d'une 
chapelle dédiée au Sacré-Coeur en rem­
placement de la chapelle originale, la 
pose de briques sur les murs de bois en 
1922, la construction de l'aile Bordeaux 
en 1923, et l'addition d'un étage au bloc 
central en 1934. 

Dans la paroisse, les événements se 
précipitèrent. À l'automne de 1887, on 
inaugura une école à l'angle des rues 
Rachel et Papineau. Et trois mois plus 
tard, le 7 décembre, un décret episcopal 
confirma la fondation officielle de la 
paroisse sous le nom de Saint-Grégoire-
le-Thaumaturge, nom qu'elle conserva 
jusqu'au 25 novembre 1910, alors que 
Mgr Bruchési se résigna à lui donner le 
nom privilégié par les paroissiens, celui 
de l'Immaculée-Conception. Le décret 
délimitait le territoire de la paroisse, 
borné par la rue Sherbrooke au sud, la 
rue Amherst à l'ouest, et les voies du 
Canadien Pacifique au nord et à l'est; il 
excluait cependant le territoire délimi­
té par les rues Sherbrooke, Amherst, du 
Mont-Royal et Papineau. Ce territoire 
était rattaché à la paroisse Saint-Jean-
Baptiste, mais cette anomalie fut corri­
gée par un deuxième décret le 20 dé­
cembre 1887 (le territoire actuel de la 
paroisse, délimité par les .rues Sher­
brooke, Amherst, du Mont-Royal, Par-
thenais, Gauthier et Papineau depuis le 
31 octobre 1952, n'équivaut plus qu'au 
tiers de la superficie de 1887). 

La construction de l'église 
La croissance rapide de la population 

convainquit les jésuites en 1894 qu'il 
fallait parachever l'église. Malheureuse­
ment, la glaise mouvante sous les fon­
dations du soubassement interdisait 
toute poursuite des travaux selon le 
plan original (les fondations servirent 
finalement à la première chapelle du 
scolasticat, de dimensions beaucoup 
plus modestes). 

Pour rendre la future église solide, on 
décida de revoir le projet. En premier 
lieu, il fut convenu de déplacer l'école 
de quelques centaines de pieds vers le 
nord, rue Papineau, afin d'utiliser l'em­
placement pour l'église. Les travaux dé­
butèrent à l'été de 1895 et on consacra 
plus d'un an aux seules fondations. Il 
fallut en effet creuser dans la glaise jus­
qu'à une profondeur de 30 pieds avant 
d'atteindre le roc solide; le sol fut ensui­
te consolidé en noyant d'énormes blocs 
de pierre dans le béton. Mgr Fabre bé­
nit la pierre angulaire le 7 juin 1896, et 
l'inauguration solennelle de l'église eut 
lieu trois ans plus tard, presque jour 
pour jour. 

PHOTO PAROISSE M L'IMMACULÉE-CONCEPTION 

Les débuts de la construction de l'église en 1895. Â l'arriére plan, le scolasticat avec son aile Papineau 
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L'autel du transept de gauche avec, â lavant-plan, les fonts baptismaux. 

L'église vers 1920. 

L'église mesure 216 pieds de lon­
gueur de la première marche du porti­
que au fond du chevet, et 125 pieds 
dans l'axe des transepts. La tour du clo­
cher mesure 27 pieds de côté et la flè­
che culmine à 206 pieds, comparative­
ment à 103 pieds pour le faîte et 40 
pieds pour les murs latéraux. En ex­
cluant le porche, la nef mesure 125 
pieds sur 80. Le choeur mesure 42 pieds 
et 8 pouces de profondeur, le rayon du 
chevet mesurant 23 pieds et 8 pouces. 
Le point le plus à l'est du presbytère se 
trouve à 86 pieds du transept, et ses dif­
férentes sections mesurent 133 pieds et 
demi de largeur. 

L'église fut dessinée par Georges-
Emile Tanguay, deTanguay & Vallée, 
architectes, de Québec. Les travaux fu­
rent réalisés par l'entrepreneur général 
Onés ime Mart ineau. La Domin ion 
Bridge Co. Ltd. érigea la structure mé­
tallique de l'église, et la Canadian Brid­
ge Co. Ltd., celle du presbytère qui 
jouxtait l'abside du côté est. Le pin 
blanc et l'épincttc furent utilisés pour 
la charpente du toit et la construction 
de la fausse voûte. 

Depuis sa construction, l'église de 
l'Immaculée-Conception n'a subi aucu­
ne transformation majeure, à l'excep­
tion des modifications apportées au 
presbytère et à la résidence des pères, 
modifications rendues nécessaires par 
la démolition du scolasticat, qui parta­
geait certains services avec la paroisse. 

L'analyse architecturale 
L'église a été construite en pierre bru­

te, la base et les contreforts sont en 
pierre mouchetée (ou piquée gros), et 
certains éléments décoratifs sont en 
pierre layée ou en pierre bouchardée. À 
l'exception de la pierre de taille extraite 
des carrières de St. Alban, toute la pier­
re grise de l'église provint du coteau 
Saint-Louis. 

Parmi ses caractéristiques les plus re­
marquables, on peut souligner son im­
posante tour carrée surmontée d'un clo­
cher et d'une flèche en bois. Les quatre 
coins sont surmontés d'un pinacle à so­
cle sphérique, et encadrent les fenêtres 
cintrées et jumelées de la lanterne. Les 
contreforts sont omniprésents, sur les 
murs longs de la nef, de chaque côté des 
murs-pignons des faces des transepts et 
aux quatre coins de la tour où ils se dé­
ploient en trois sections qui vont en di­
minuant. Le fenètrage est aussi très in­
téressant même s'il est cintré partout. 
L'examen de la façade de la tour permet 
d'apprécier sa grande variété: une em­
brasure de porte monumentale surmon­
tée d'un fronton à base interrompue, 
puis une série de cinq ouvertures jume­
lées comprenant trois niches, puis deux 
grandes ouvertures étroites et jumelées, 
et enfin un jeu de trois ouvertures juxta­
posées, celle du centre étant plus haute 
que les deux latérales. Dans la face des 
transepts, la variation propose une em­
brasure cintrée et légèrement en retrait 
ceinturant deux grandes fenêtres étroi­
tes et cintrées surmontées d'une fenêtre 
ronde. On retrouve trois types de toit: à 
pignon pour la nef et le transept, en 
croupe pour le choeur, et à cône pour 
l'abside. La statue du Sacré-Coeur pla­
cée devant l'église se trouvait jadis au 
pied de la chapelle du scolasticat. 

L'intérieur 
Les difficultés rencontrées au cours 

PHOTOTHÈQUE La presse L 'église aujourd hui. PHOTO JEAN GOUPIL, La Presse 

de la construction des fondations ame­
nèrent les jésuites à revoir le program­
me de construction afin de réduire les 
coûts. Cette démarche eut cependant 
d'heureux résultats, puisque l'architec­
te opta pour une voûte haute de 68 
pieds, formée par des berceaux suspen­
dus à la toiture à pignon ( l'espace entre 
les berceaux est en tôle peinte). Ce pro­
cédé permit d'éliminer les colonnes de 
la nef, une première pour une église en 
Amérique du Nord (l'église fut égale­
ment le premier temple religieux élec-
ttifié au Canada). 

Les berceaux s'appuient sur des socles 
sculptés reposant sur des colonncttes a 
chapiteau corinthien en stuc imitant le 
marbre de Sienne. Entre deux berceaux 
se trouvent les embrasures des vitraux 
des longs murs, encadrés par des arcs en 
plein cintre avec clé de voûte à volutes 
et reposant sur des colonnes engagées à 
chapiteau cintré. On retrouve d'ailleurs 
à l'intérieur le même jumelage de la 
base des ouvertures cintrées qu'à l'exté­
rieur. 

L'intérieur de l'église de 1000 places 
assises (en incluant le jubé) recèle un 
ameublement religieux fort intéressant 
même s'il n'est pas classé (certaines 
peintures sont en revanche «recon­
nues» par le ministère des Affaires cul­
turelles depuis 1973. 

Commençons par les autels. Le maî­
tre-autel est sculpté dans le marbre 
blanc, le retable est remarquable pour 
son tabernacle et sa niche en onyx du 
Brésil, ses colonnettes en onyx du Mexi­
que, ses corniches, ses anges sculptés, 
ses feuilles d'acanthe. Le tombeau du 
maitre-autel comprend un haut-relief 
représentant la Dernière Cène, sculpté 
avec plein relief de sept pouces de pro­
fondeur dans un seul bloc de marbre, et 
encadré de colonnes en marbre rouge. 
Avant de quitter le maitre-autel des 
yeux, examinez la statue de la Vierge. 
Cette statue en bois peint aurait été 
sculpté dans le chêne par Paul Jourdain 
dit Labrosse vers 1750. Elle porte le 
nom de Madone de la Congrégation des 
hommes, congrégation fondée en 1717 
dans la première chapelle des jésuites à 
Montréal, qui s'élevait alors à l'empla­
cement actuel de la place Vauquelin. 
Cette statue serait le seul souvenir de 
cette chapelle. Les quatre autels laté­
raux regorgent de marbre sculpté, de 
cuivre et de bronze. 

Parmi les autres éléments intéres­
sants, on peut souligner la balustrade, 
la tribune du jubé, les dix confession­
naux en bois sculpté, la chaire en mar­
bre, ainsi que les fonts baptismaux de 
forme octogonale en marbre et en chê­
ne, entourés d'une élégante balustrade, 
et que certains paroissiens seraient sem-
ble-l-il prêts à sacrifier. Soulignons aus­
si les vitraux de la nef signés par la fir­
me J.P. O'Shea, les vitraux du choeur 
réalisés par la maison Vermonet, de 
Reims, le Chemin de croix du peintre 
Cabane que le curé Paul Mayer fit ma­
roufler sur les colonnes vers 1962, les 
rondes-bosses du Sacré-Coeur et de 
saint Ignace de Loyola, et de grands ta­
bleaux de Suzor Côté (une hypothèse 
non confirmée), Ulisse Passani, soeur 
Marie Hélène de la Croix. Antoine Pla-
mondon. Alf. Fan ici et F.E. Mclochc, 
qui a peint le grand tableau de l'Imma­

culée-Conception, au-dessus du maître-
autel. 

Trois oeuvres d'art à souligner en or­
fèvrerie: la lampe du sanctuaire en cui­
vre, remarquable pour les trois angelots 
tenant les chaînes qui la suspendent; 
l'ostensoir en cuivre et en pierreries et 
reposant sur trois tètes de lionnes, réali­
sé par l'orfèvre Le Roux, de Paris; et un 
vieux calice à fleurs et rinceaux en ar­
gent et alliage d'or. 

L'orgue Beckerath 
Au niveau du narthex on remarquera 

la présence de deux jubés reposant sui­
des colonnes en fonte de neuf et huit 
pouces de diamètre, un pour le public, 
et un deuxième pour l'un des trois or­
gues von Beckerath installés à Montréal 
(les deux autres sont à l'oratoire Saint-
Joseph et à l'église St. James United, à 
Westmount). Cet orgue a sa petite his­
toire. Disons d'abord qu'il eut deux pré­
curseurs; le premier, installé vraisem­
blablement dès l'ouverture, fut rempla­
cé en 1915 par un orgue Casavant. 
Quant à l'instrument du facteur d'or­
gue Rudolf von Beckerath, il fut inau­
guré en 1961. Beckerath aurait souhaité 
l'installer au premier jubé, mais dut se 
résigner à utiliser le deuxième jubé, le 
premier n'étant pas en mesure de sup­
porter le poids de l'orgue. La qualité ex­
ceptionnelle de cet orgue est rehaussée 
par l'excellente acoustique de l'église. 

Au jubé se trouvaient une cinquantai­
ne de peintures qui meublaient les 
vieux corridors du col lège Sa in te -
Marie, et qu'on a récupérées au mo­
ment de sa démolition. 

Le curé Pierre Côté se prépare à en­
treprendre des travaux de rénovation 
afin de redonner à l'église toute sa cha­
leur d'antan. 

SOURCES: Paroisse de l'Immaculée-Conception: le 
journal souvenir du centenaire — Ministère des Affai­
res culturelles: Inventaire des biens culturels. Dossier 
50 — Les bien-: culturels du Québec classés ou recon­
nus au 1er janvier 1981. et documents divers — 
Communauté urbaine de Montreal, Service de la plani­
fication du territoire, Répertoire d'architecture tradi­
tionnelle: Les églises, et autres documents — Archi­
ves de la Société de Jésus du Canada français: Journal 
dupere Francois de Sales Cazeau, devis de construc­
tion et documents divers — Archives de la Chancelle­
rie de Montréal: documents divers — Archives de la 
Ville de Montreal : Jésuites canadiens ( No de septem­
bre 1962 ) et documents divers. 

REPÈRES 

R U E R A C H E L 

Nom : église de l ' immaculce-
Conception. 
Adresse: 1855, rue Rachel est. 
Métro: station Papineau, auto­
bus 45 vers le nord, et descendre 
à la rue Rachel. 
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